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AVIS
Afin d'éviter toute interruption

dans l'envoi du Journal, les abon-
nements qui expirent le 15 Juillet
doivent être renouvelés sans re-

tard.

NOUVELLES 00 JOUIS
18 juillet.

Tout a été dit pour et contre l'impôt sur les
matières premières, et la grande lutte, que M.
Thiers regrette d'avoir vu ajourner si souvent
depuis un an, ne marquera, croyons-nous,que
par l'ardeur des passions politiques qui sur-
excitent les combattants. Impatient d'engager
le débat, M. Thiers faisait hier encore à ses
adversaires le reproche mérité de mêler la
question politique à la question financière. Ce
reproche, qu'il aurait pu adresser avec non
moins de raison à ses partisans et à ses amis,
M. Thiers n'y échappe pas lui-môme. Bans sa
dernière séance, l'Assemblée a eu à souffrir
une fois de plus des vivacités regrettables du
chef de l'Etat, qui n'aborde plus la tribune
qu'avec une irritation mal contenue.

• If s'agissait, pour M. Thiers, non pas encore
de frapper le grand coup, mais d'en finir avec
toutes les résistances quW lui oppose, en vue
d'ajourner encore le débat sur le? matières
premières, en démontrant l'inutilité de voler
de nouveaux impôts. M. de la Bouillerie, re-
prenant, au nom de la commission, le thème
déjà développé par plusieurs orateurs, a sou-
tenu que 135 millions suffisent à équilibrer le
budget; M.deMeaux est venu, à son tour,
insister pour qu'au moins on discutât à fond
les dépenses avant de voter de nouveaux im-
pôts. Tout a été en pure perte ; et aux raison-
nements de ses contradicteurs,M. Thiers a op-
posé tout d'abord cette affirmation nette, im-
périeuse, irritante : «Ce n'est pas 135 millions,
C'est 200 qu'il nous faut. » Puis, s'animantpar
degrés, le président de la République en se-
rait venu, d'après une dépêche qui complète
ie compte-rendu analytique de la séance, a
prononcer des paroles blessantes pour l'As-
semblée, posant ensuite la question de con
fiance,— tout en reconnaissant qu'un change-
ment de gouvernement serait, en ce moment,
funesi? au pays. La droite, saisissant la balle
au bond, aurait répondu à cette provocation
par le dépôt d'un ordre du jour motivé, ré-
servant le vote de l'impôt sur les matières pre-
mières jusqu'après celui du budget de 1873.

La dépêche ajoute que, à la suite du dernier
discours de M. Thiers, — le troisième proba-
blement qu'il aura prononcé dans la même
séance, — l'ordre du jour a été retiré, mais il
pourrait se faire qu'il fut repris aujourd'hui.

C'est là ce que nous appréhendions depuis
longtemps, et cependant nous ne pouvons ad-
mettre que la gauche se prête à la tactique de
M. Thiers et le suive aveuglément dans ses
entreprises économiques par ce seul motif
apparent qu'il faut faire échec à la droite.

Quoi qu'il en soit, nous savons que de
grands efforts sont faits pour éviter tout con-
flit, et peut-être ne faut-il pas désespérer en-
core de voir aboutir la démarche des délé-
gués lyonnais, en instance en ce moment
même, comme on le sait, auprès du gouver-
nement, et qu'accompagne ie président de
notre chambre ds commerce.

Nous commençons aujourd'hui fa publica-
tion du projet de loi sur l'instruction primaire,
dont nous avons déjà annoncé le dépôt sur le
bureau de la Chambre, et qui sera, de notre
part, l'objet d'un examen détaillé.

D'après une dépèche publiée par le Times
et qu'on lira plus loin, l'ouverture de l'em-
prunt de trois milliards aurait lieu le 27 du
mois courant.
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ft does not workl cela ne joae
pas ; c'est ainsi que s'expriment les An-
glais, quand ils veulent parler d'une
machine, dont les différentes parties
sont exeeJIemrrfent ^travaillées sans
doute, mais qui ne peut pas fonctionner,

les rouages ne s' accordant pas, les en-
grenages ne mordant pas les uns sur
les autres.

It does not work! dirons-nous a
notre tour, en parlant de notre machine
politique et de la façon de plus en plus
impossible dont nous voyons fonction-
ner, chacun de son côté, le pouvoir'
exécutif et l'Assemblée nationale. Il y
a là des rouages qui sont faits pour s'ac-
corder et qui ne s'accordent pas, des
engrenages qui doivent mordre les uns
sur les autres, et qui ne mordent pas ;
la machine tout entière présente un
certain aspect, mais elle ne joue pas,
does not work.

Le président de la République, que
nous soutenons comme pouvoir gou-
vernemental, s'obstine à violenter FAs-
semblée et à lui imposer ses volontés
dans toutes les questions spéciales; c'é-
tait hier la loi sur l'armée; c'est au-
jourd'hui la loi des impôts; que sera-ce
demain ? Il règne, gouverne, domine,
conduit par la parole, comme Napo-
léon I" par l'épée. Il ne souffre point
de contradiction et, chaque fois que
l'Assemblée semble avoir une velléité
de volonté, le président pose la question
de cabinet ou de confiance.

La crise passe à l'état endémique et
permanent.

L'Assemblée, de son côté, se discré-
dite davantage tous les jours, par son
impuissance, par sa turbulence, par
son esprit d'aveugle réaction. Tous les
partis, tour à tour, s'annihilent : la
droite fait des manifestations ridicules
et dangereuses; elle sait qu'elle ne peut
rien contre ce qui existe, elle le pro-
clame, et elle n en saisit pas moins tou-
tes les occasions pour ébranler ce ré-
gime, au profit de qui ? au profit de
quoi ? La gauche abdique entre les
mains du président; toutes ses convic-
tions économiques, elle les abandonne
pour entendre proclamer la Républi-
que par M. Thiers. Les projets de loi,
élaborés par les commissions, revêtent
un caractère réactionnaire, fait pour
irriter les plus modérés : nous n'en
voulons pour preuve que ce projet de
loi sur l'instruction primaire, qui est
bien la chose la plus étonnante que l'on
ait pu rêver et qui frappe au visage tou-
tes les aspirations de la nation fran-
çaise.

Comment ces deux pouvoirs combi-
nent-ils leur fonctionnement? La loi,
en vertu de laquelle ils existent et que
l'on a appelée la constitution Rivet,
suppose qu'ils marcheront d'accord
toujours et veut qu'ils durent autant
l'un que l'autre. Elle ne prévoit point
les frottements, et aujourd'hui il n'y a
plus que des frottements.

Entre ces deux conjoints il y a in-
compatibilité d'humeur absolue , et
nous craignons fort qu'il ne faille son-
ger à une séparation de corps et de
biens, si l'on ne veut exposer la France
à souffrir cruellement de ces orages
d'intérieur.

Or, le jour où il serait démontré
qu'une séparation est nécessaire pour
le salut même du pays, comment y pro-
cèderait-on ?

La loi Rivet est muette à cet égard.
Il n'existe pas de droit en cette matiè-
re, Personne ne peut dire ni quand, ni
comment, ni par l'initiative de qui, l'on
pourra sortir de Bette situation. Nous
sommes réduits, à défaut de droit po-
sitif, à raisonner d'après les principes
parlementaires, admis généralement
partout oi4 Figfle le parlementarisme,
admis aussi par- la wajm:ité de l'Assem-
blée, qui \m invoquait récemment pquï
demander au président dé choisir- ses
ministres dans la droite.

 Or, d'après ces principes, le pouvoir
exécutif, en cas de conflit avec l'Assem-
blée, en appelle au pays, pour décider
entre lui et elle; il constate que l'ac-
cord est rompu, que le gouvernement
est devenu matériellement impossible;
il dissout la Chambre et convoque aus-
sitôt les électeurs pour en nommer une
autre. Le résultat des élections prou-
vera avec qui se trouve la nation et si
le pouvoir exécutif a sa confiance ou
s'il ne l'a point.

Ce droit de dissolution, M. Thiers le
possède-t-il ? Encore une fois, la loi ne
le dit pas, parce qu'elle ne prévoit pas
le cas où il serait nécessaire de sortir
de la situation actuelle ; mais ce droit,
le pouvoir exécutif ne peut pas ne
point le posséder dans un régime par-
lementaire, par la raison que s'il ne
le possédait pas, il ne serait plus que
l'exécuteur docile des ordres d'une
Convention, souveraine, absolue, de la
France. Or, convention blanche, ou
convention rouge, ou convention mul-
ticolore, c'est làun genre de despotisme
qui n'a rien de commun avec le parle-
mentarisme, dont aucun de ceux-là ne
peut vouloir, qui entendent faire mar-
cher le pays dans des voies régulières
et libérales", également éloignées de la
domination d'un seul et de la domina-
tion de la multitude.

La « souveraineté » de l'Assemblée
serait la tyrannie pure est simple, si
elle n'était tempérée par le droit de
dissolution, accordé au président de la
République.

Mais ce pouvoir d'en appeler au pays
pour décider entre lui et les députes,
le président peut-il l'exercer en.ee mo-
ment, sans danger pour la France ?
Nous pensons qu'il le pourrait, depuis
que l'Assemblée a voté et la convention
avec l'Allemagne et l'emprunt qui doit
libérer le territoire, et qu'il le pourrait
surtout le jour où l'emprunt serait
assuré.

Assurément il vaudrait mieux que le
statu quo pùtdurer encorejusqu'au jour
oùjla situation serait mieux affermie, à
l'intérieur commevis-à-vis de l'étranger.
Mais la situation actuelle, en durant, au
milieu des conflits permanents que
nous voyons, affermirait-elle quoi que
ce soit? et, au point de vue même des
intérêts conservateurs, des élections
faites en ce moment ne donneraient-
elles pas certainement des résultats
plus modérés et plus libéraux que des
élections entreprises alors que les crises
auraient pris un caractère plus aigu et
auraient , par leur durée , surexcité
les passions de tous les partis extrê-
mes?

Ce sont là des questions qui s'impo-
sent à nous, qui doivent s imposer à
tous ceux qui recherchent sans parti-
pris lé moyen de tirer la France de la
situation critique où la mettent les con-
flits sans cesse renaissants entre M.
Thiers et l'Assemblée, Ces conflits em-
pêchent le pays de marcher. Ils entra-
vent tout. Ils énervent les esprits. L'As-
semblée est de plus en plus impuis-
sante, M. Thiers de plus en plus impé-
rieux. Leur coopération ne produit point
de résultats et ne peut pas en produire

Plus que jamais nous regrettons que
l'Assemblée n'ait pas suivi ceux qui lui
conseillaient naguère le renouvellement
partiel, moyen le plus sûr et le moins
dangereux de sortir de ces embarras.
L'Assemblée elle-même an viendra à le
regretter, nous en sommes convaincus.

Si nous ne craignions de blesser la
susceptibilité ombrageuse de nos dépu-
tés, et c}e nos gouvernants, nous serions
tentes de songe», en les, ¥9f#ï$ ainsi
s'agiter, à ges deux frères §iamois? faits
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par la nature pour marcher d'accord
toujours, et réduits, pour peu que l'ac-
cord cesse, à. trépigner sur place et à
s'épuiser mutuellement dans la plus
stérile des luttes.

Or, nous craignons fort qu'il ne faille
songer, de peur de tomber dans un
mal plus grand, à opérer la section
chirurgicale.

 ,«——_

COiJBBIEB DE PARIS
Paris, 17 juillet.

La pluie tombe à torrents depuis cette
nuit. Il faut en prendre son parti pour cet été,
et tous les établissements de la saison, cafés
et concerts en plein vent, auront fait une
triste campagne. Paris est singulièrement
ennuyeux quand on lui ôte ses habitudes. A
cette "époque, la moitié des théâtres sont fer-
més, et il ne fait pas bon dans les autres.
Alors les oisifs, les étrangers et les provin-
ciaux sans feu ni lieu ne savent que devenir.
Aussi j'en reviens toujours à mon idée : Pour-
quoi ne crée-t-on pas dans un quartier cen-
tral une grande halle couverte, comme à Ber-
lin par exemple, où l'on puisse aller, par la
pluie, passer et tuer le temps. On y causerait,on
y ferait de la musique. Ce serait une espèce de
concert Musarda l'abri,et l'on tâcherait, comme
là,de n'y avoir pas trop mauvaise société. Mal-
heureusement les emplacements sont à des
prix fous, et les entrepreneurs de ces sortes
de choses aiment mieux, été comme hiver,
avoir des boites comme l'Alcazar et les Folies-
Bergères, où l'on s'entasse, où l'on voit je ne
sais quel monde, et où l'on entend des turpi-
tudes.

A propos du personnel et du répertoire de
ces cafés-chantants et de ces théâtres de
dixième ordre, vous avez peut-être lu, il y a
quelques jours, dans le Français, une chroni-
que de Paris consacrée à ce genre déplaisirs,
si cher à notre public. L'auteur anonyme di-
sait avoir parcouru un soir ces établissements
et en être sorti écœuré. Je n'ai pas beaucoup
d'opinions communes avec le Français ; mais
je suis là-dessus complètement de son avis,
et vous pouvez vous rappeler que j'ai tonné
déjà cet hiver, selon mes petits moyens, con-
tre les amusements trop souvent abrutissants
de la population parisienne. Eh bien ! sur ce
chapitre on n'a jamais tout dit. A mon tour
j'ai passé en revue l'autre jour les cafés en
plein vent des Champs-Elysées, et j'ai constaté
que les moins sévères, tel que je suis, y ren-
contrent sans cesse de nouveaux sujets de dé-
goût. Il y a une chanson que j'ai entendu
chanter, et que je ne me chargerais pas de
vous répéter, môme en latin. Ce n'est plus
gaulois, ce n'est plus leste ni grivois. C'est
sale et bête. Mais l'entendre chanter n'est
rien. Tous les auditeurs applaudissent et sem-
blent autant d'idiots. Des hommes mûrs, des
familles entières avec des jeunes filles, vont là
où les Grecs du temps d'Aristophane n'eussent
pas conduit Aspasie. Caries sectateurs du pa-
ganisme et de la matière gardaient au moins
partout une gorte d'élégance, d'atti'cisme et de
dignité.

Voilà les distractions, je ne dirai pas seule-
ment du peuple parisien, dont la tête et le
cœur sont depuis si longtemps attaqués, je ne
dirai pas non plus des oisifs du boulevard et
des restes de la société impériale, tn||g même
de cette petite bourgeoisie parisienne, dont
on cite souvent les mœurs, l'esprit de travail
et d'ordre. Jugez si le mal est profond. Il y
aurait bien des remèdes à y apporter ; et d'a-
bord, comme je vous l'ai déjà dit, au risque
de vous faire traiter de cléricaux et de réac-
tionnaires par les puissants cerveaux du Pro*
grès et C'% je regards Gomme un §Hn$ mal-
heur qu'une nation n'ait aucune idée, aucune
croyance qui l'élève au-dessus des choses ex-
clusivement matérielles. Mais là, au risque de
vous faire conspuer, d'autre part, par la Dé-
centralisation, je n'hésjte pas à açcuger de cet
èïat moral les 'exagérations qu'on nous sert
depuis si longtemps sous prétexte de religion,
et qui creusent un fossé de plus en plus large
entre les deux moitiés de la nation. Vous sa-
vez et vos lecteurs. Igyenî au^i && que; je veux
dire. La jolie ÏÏislbire que je vous ai racontée
dernièrement, d'après l'Univers, sur une gué-

rison prétendue miraculeuse qui aurait eu lieu
à Montpellier, en est une preuve.

Ainsi que je vous l'avais promis, j'ai de-
mandé des renseignements sur cette affaire,
et les renseignements sont arrivés. La fille en
question était, en effet, à peu près condamnée,
mais il y a des condamnés qui reviennent en-
core de plus loin, sans qu'il soit besoin pour
cela de crier au miracle. Le mal dont elle était
atteinte était de ceux dont le diagnostic échap-
pe souvent à la science. Quoi qu'il en soit,kyste
ovarique ou tumeur stercorale, les annales de
la médecine en présentent des exemples, et ce
n'est pas la première fois qu'une résolution
spontanée se produit. C'est ce qui s'est passé
iei, et le récit de l'Univers, quoique fort ha-
bile, a pourtant laissé entrevoir le bout de l'o-
reille, en ne rapportant pas absolument les
choses comme on les sait à Montpellier. Certai-
nement cette guérison eût été mystérieuse
s'il n'y avait pas eu résolution, et c'est pour-
quoi toute trace de ladite résolution a été sup-
primée par des personnes commises à la gar-
de de la malade. Draps et matelas ont été en-
levés avant la visite du médecin, et l'on n'a pu
les retrouver. De plus, le sujet était debout et
se promenait dans une des cours, ce qui est
contraire à toutes les règles et à toutes les ha-
bitudes d'un hôpital.

On voulait évidemment produire un effet,
non sur les gens sensés qui, dans toute la
ville, savent à quoi s'en tenir, et sur qui ces
procédés ont précisément l'effet contraire, ce
dont on ne paraît pas s'inquiéter beaucoup,
mais sur les crédules ou les gens faciles à fa-
natiser. La malade, d'ailleurs, n'a pas fait de
résistance. Cela la pose absolument comme
une condamnation politique pose un énergu-
mène. Les extrêmes se touchent, et les fous de
tous les partis se ressemblent. Puis on est venu
voir celte fille. Les bonnes âmes ont établi
autour d'elle une procession de visites pen-
dant lesquelles elle répétait sa fable, et l'on
m'assure qu'outre le bonheur de sa guérison,
elle est aujourd'hui à peu près à l'abri du be-
soin. Ce n'est pas de cela, bien entendu, que
je me plains ; je ne me plains même pas que
l'on accepte si aisément dans certains milieux
dételles explications d'un fait matériel ; ces
légendes, ces superstitions, sont du domaine
de la foi, dans n'importe quelle croyance. Mais
je déplore que des hommes éclairés", en les ac-
cueillant et les patronnant, ne voient pas l'é-
loignement qu'ils produisent sur les esprits
qu'ils veulent et qu'ils devraient tâcher de
gagner.

Comme correctif à la morale de mauvaise
humeur par laquelle j'ai commencé ma lettre,
je vous dirai que je suis allé ces jours-ci au
Théâtre-Français , où j'ai trouvé une foule
énorme, attirée par Y Andromaque , de Ra-
cine, et par le début de M. Mounet-Sully, un
jeune émule de Talma, dont le nom est sans
doute déjà venu jusqu'à vous.

M, Mounet-Sully , que la presse et le
public ont accueilli avec transport, comme
l'évocateur d'un art qu'on croyait éteint, a
plus que du talent, il a Je don de l'organe et
des qualités physiques, ce qu'avaient Talma
et llachel et que personne n'a oftert depuis,
Il est jeune, remarquablement bien, plein d'In-
telligence et de vigueur. |i l'enivrement d'un
succès si éclatant et si prompt ne le gâte pas,
il a un grand avenir, Malheureusement, on ne
voit guère qui lui donnera dignement la ré-
plique. M"* Ilousseil, quoiqu'elle ne manque
pas de mérite, ne supporte pas la comparai-
son, et M"" Favart elle-même, rmur ceux- qui
sont hantés comme {no] par 'là souvenir de
Rachol, ne réveille aucune des cordes que la
grande tragédienne faisait si bien frisonner.

On est assez surpris. décontenancé et affli-
gé dans les cercles' politiques, des votes que
l'Assemblée entasse depuis le commencement
de la semaine.

On avait compté sur l'Initiative si désinté-
respée et si aagfe. de MM. Feray et Ducarre
pour ramener la Chambre de la voie où elle
s'est laissé engager par M. Thiers. Elle ne l'a
pas voulu. Tout espoir est désormais perdu
d'échapper aux matières prernjèrea, el l'on
est réduit à répéter ia mot attribué ces jours-
m à ^ambassadeur d'Angleterre, en parlant du
président de la République : » He is a ivo?i-
derfull ol4man,but an oldmai\: Q'esé un
étonnant vieillard, m,aji§ p'eaî «a vieillard." En
un m^t, ii est dit que tout ce qu'on fait main-
tenant n'est que provisoire.

' Vous avez vu la lettre de M, de Parieu
pour refuser ojj_ gl^ m conseil d'Etat, et

vous avez vu aussi la réponse de M. Bzae,
constatant, ce qui n'était ignoré de per-
sonne, que M. de Paiieu avait posé lui-même
sa candidature. On attribue son changement
à l'avalanche d'imprécations dont il a été
l'objet de la paît des feuilles bonapartistes.

C'est dommage, car c'était vraiment une
capacité, et il n'y en a pas trop. N.

 *&
Le Bien public soutient qu'on trompe le

pays quand on lui dit que le gouvernement ne
marche pas d'accord avec la majorité; il s'a-
git seulement de savoir ouest la majorité et
voici où la voit le Bien public :

La majorité, ce n'est pas la droite, ce n'est pas
davantage la gauche, c'est le groupe considérable
de députés républicainsdelaveilleoudulendemain,
républicains de conviction, de raisonnement ou
môme de résignation qui mettent l'intérêt du pays
au-dessus de leurs préférences personnelles, et se
retrouvent invariablement unis pour soutenir le
gouvernement de fait qu'ils ont établi dans toutes
les questions importantes.

Cette majorité-là est bien celle qu'il faut; elle
ne prétend pas façonner la France à sa guise,mai s
faire un gouvernement définitif quand l'heure sera
venue, en se, soumettant aux vœux du pays.

L'Avenir militaire résume ainsi les résolu-
tions délibérées et adoptées par .la commis-
sion de réorganisation de l'armée:

1° Le recrutement de l'armée active sera celui
des réserves territoriales ;

2° .L'armée active sera toujours organisée en
divisions et brigades et les services administratifs
correspondront à ces unités par leur fractionne-
ment ;

3° Les cadres seront maintenus au complet du
pied de paix et ils se grossiront, en guerre, d'offi-
ciers auxilliaire auxquels ce passage dans L'armée
ne conférera aucun droit d'y rester;

4° La France sera partagée en douze régions
militaires, correspondant à douze corps d'armée.
Trois corps d'armée dits mobiles, destinés à tenir
les garnisons de Paris et de Lyon, un corps en
Algérie, un corps d'armée dit du littoral, donne-
ront, en les joignant aux douze corps territoriaux,
dix-sept corps d'armée;

5° En dehors de ces dix-sept corps, un corps de
cavalerie de quatre divisions a quatre régiments et
una réserve d'artillerie de six régiments seront,
fournis; , .

6° L'armée de 157 régiments d'infanterie, de
76 régimiments de cavalerie, de 36 régiments
d'artillerie et 6 régiments du génie,

 *~-
On a distribué hier matin à l'Assemblée de

nouvelles modifications et rectifications au pro-
jet de loi sur le recrutement de l'armée, pré-
sentées par la, commission. L'article 15 doit
être ainsi rectifié :

Les jeunes gens ne faisant pas partie de la classe
de 18/1 qui voudraient, avant le 1« janvier 1873
profiter des dispositions des articles 53 et 54, ci-
dessus, feront au ministre delà guerre lademande
de contracter un engagement d'un an.

Les jeunes gens des classes de 1872 et suivan-
tes, actuellement sous les drapeaux par suite d'en-
gagements volontaires, pourront, à partir du !«
janvier 1873, profiter des dispositions des articles
53 et 54.

Le temps passé au service pai ces jeunes gens
sera, lorsqu'ils auront rempli les obligations dé-
terminées par l'article 56, déduit du temps de ser-
vice prescrit par l'article 36,

Le temps passé au service par les jeunes sem
jui *e sont engagés volontairement pour ia durée
ile la guerre, sera également déduit du temps de
service prescrit par l'art. 36,

" •"" «Od" 

PROJET DE LOI

Nous commençons aujourd'hui la publica-
uon du projet de loi sur l'instruction primaire
.equel ne comprend pas moins de 95 articles !

TITRE PREMIER

Dispositions générales

CHAPITRE PREMIER

Ohjrt de l'enseignement

Article premier^

L'enseignement primaire a pour objet les con-
raissances élémentaires propre à concourir à fa
Drem.ere éducation relig^usè, morale et intellec-
;uelie des enfants.

Il comprend nécessairement :
^'instruction religieuse et morale ;
La lecture ;
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U HAIE-BUNCHÉ

PREMIÈRE PARTIS

L'IDYLLE

Ce grand enfant s'éloigna lentement, tandis
qe toutes les voix de son être lui criaient
attendre son pardon et le ramenaient en ar-
rre. Mais le désintéressement était au-dessus
dses forces; à mi-chemin il s'arrêta pour jeter
udernier regard sur Madeleine. Madeleine se
îaait, mais quelles paroles eussent valu ce
since? Tout émue encore et comme affaissée
svellô-même, elle voulut parler, le rappeler
pê-être ; mais les paroles ne vinrent pas.
As elle se détourna d'un mouvement sou-
d;, et, pour éviter ce regard qui la pour-
siait comme un reproche, elle cacha furtive-
rat sa tête rougissante entre ses mains.

as ces occasions-là, il n'y a qu'un moven
««entendre. Octave n'hésita point. Il courut
a t, écarta doucement ses doigts... et leurs
jese rencontrèrent.

'assit sur le banc de pierre, à côté d'elle,
iluiunant de son doux sourire, et lisant
mm regard toute la sincérité d'un par-

don franchement accordé. Encouragé par cette
attention passionnée, Octave mit dans son
récit l'entraînement qui l'avait soutenu pen-
d&nf ces vingt-quatre heures d'angoisses. Il
n'oubil» riân, ni le triomphe imprudent du
baron, ni sacourseàbrjde abattue à travers la
plaine, ni son entrée matinale à BjjIJefpsse, ni
les exhoptgtj.QPS paternelles de M. Justin'Sïmon.

Il raconta ge§ héditatiQRg au sortir du vil-
lage et i'ii:*,i!iût jrrésigtïpie cjuj pjjvaU con-
duit à la Haie-BianC':?.- U avoua sa curiosité
indiscrète, et confessa que i'^tolre du petit
voleur avait eu un auditeur de plus ; enf;2,
il ne cacha point l'estime que lui inspirait ia
sagacité de Dominique, et se déclara fort tou-
ché de ses éloges.

Ayant terminé l'histoire de la journée, Oc-
tave" revint sur ses pas, et révéla le secret de
ses manœuvres, depuis le massif de noisetiers
jusqu'à ce grand saule complaisant dont les
feuilles commençaient à tomber au moment où
elles devenaient inutiles. Le bonheur est un
grand maître. L'esprit d'Octave, naturellement
enthousiaste et jeune, se répandit en protes-
tations pleines de charme et de tendre gaieté.
Le passé, le présent, l'avenir lui-même furent
passés en revue. Il ne désespéra de rien, Jl se
promit de vaincre tous les obstacles, il résolut
d'apprivoiser Mm* de Miosseux, et jura d'ame-
ner le baron soumis et repentant aux pieds de
Madeleine,

Elle prit la parole à son tour, et lui se tut
aussitôt n'osant faire un geste,de p3iir de chas-
ser les aveux de ses lèvres comme une volée
d'oiseaux effarouchés. Elle lui parla d'une
voix douce, calme, attendrie, avec une remar-
quable sagesse de raisonnement et comme
l'indulgence souriante d'un juge. Il n'était
pas difficile de lui démontrer les inconsé-
quences de sa conduite, elle mit à cette tâche
une réserve extrême, mais Octave ne put s'em-
pêcher de reconnaître sft.3" torfs à l'égard du
baron et le rôle défiant cjufl la passion fuj ayait
conseillé.

— Et cependant, s'éena-t-iî, ii n'y avait
qu'une issue! Si vous saviez la prudence et
les allures de cet homme ! Avec quelle patience
et quoiie gmiDlejpjfl il marche à son but,.,

Madeleine lui répondit que le devoir exi-
geait de lui sinon le dévouement au moins la
reconnaissance, et le ramena sans peine au
ju,te sentiment de la vérité.

Octave s'étonna de cette simplicité suprême
et de cette grande droiture, mais il ne fut pas
jpngtempg sps comprendre qu'il se trouvait
en face d'une âme supérieure capable de di-
riger sa vie et de le soutenir dans ses défail-
lances.

Il lui parla de M"10 Giulani, mais, au nom de
sa mère, un§ sorte de tristesse passa sur le vi-
sage de Madeleine.

Octave se garda d'insister. Il crut compren-:
dpô que Madeleine s'affligeait de trouver dans
l'esprit de sa mhm le ressentiment des injures
et le désir d'en poursuivre la réparation par de
petits moyens.

— Ma mère, lui dit-elle, ne négligera rien
pour vous retenir, maisj'auralspeme à consi-
dérer votre chère présence comme une res-
source tenue en réserve contre le baron.

Octave eut peine à ne pas laisser déborder
la joie inférieurs que. lui causait cette nou-
velle, H aurait donc ses entrées librea, il pourT
rait venir à toute heure, aidé de la protection
de la mère et certain de l'amour de Made-
leine.

Le temps s'écoulait dans cette communauté
de tendresse, et lorsqu'il lallut se quitter, le
regarcj, Je g^sfe et jusqu'à^ moindres jn?
flexions de la voix, se résumaient dans ce seul
mot j déjà !

T=- Me permettrez-vous de revenir? dit
Octave, au moment du départ, api'fe le cin-
quième ou le sixième adieu,

— Oui, répondit Madeleine avec un fin sou-
rire ; seulement, à l'avenir, vous entrerez par
la grille, n'est-ce pas?

VII

Contrairement aux prévisions d'Octave, le
baron ne toucha pas un mot de sa mésaven-
ture. Le secret de la Haie-Blanche n'était plus
un mystère pour lui, il s'en voulait d'avoir
méconnu le rôle désintéressé que jouait Justin
Simon. Les hommes d'argent de son espèce
ont l'orgueil de leur art; le mal étant sans
remède, le baron affectait d'en parler le plus
gaiement du monde. Malheureusement la
vanité blessée ressemble à ces excroissances
maladives qu'il faut tàter avec précaution si
l'on ne veut pas faire crier le malade. Le che-
valier d'Eckson, qui n'avait pas la démarche
légère, s'avisa publiquement de mettre le pied
dessus; mafs le baron le reçut dp telle porte
que, depuis celte incartade, personne n'eut
garde de revenir à un sujet aussi délicat.

D'après ce principe qu'un malheur n'arrive
jamais seul, cinq à six événements désagréa-
bles vinrent tour à tour s'abattre sur ce pau-
vre baron. Deux de ses plus beaux chevaux
étaient morts du charbon à un jour d'inter-
valle. Enfin son homme d'affaires, Ce Normand
incorruptible, était allé se fixer en Belgique
pour cause d'inçQmpatjbi'ifé d'humeur avec la
justice française, ^ussi le caractère du baron,
qui de, beau fixe' avait passé à variable, desr
cendit tout à coup au-dessous de tempêta. Ce
fut un sauve-qui-peut général. Les plus intré-
pides parlementaires y perdirent leurs peines,
et le bon M. de Laurencin, après aue[ques
ejTorfs désespérés, d,ut se replie? sur lui-même
cqmme un pseargot qui j-entre dans sa" co-
quille.

L'auteur *eç|pt de joui ce grand désastre
était le seu| aue pas s'en inquiéter. N'avait-il
pas l'impunité assurée, et, ce qui vakft mieux,
le droit dû s'ondorniir cjôiioieusemonfsur {a'foi
des traités?

L'agitation du baron produisait tout juste
sur lui l'eflet qu'un orage violent produit sur

un spectateur assis au coin du feu. Toutefois,
il évitait de lui demander service, peu sou-
cieux de pécher en eau trouble. Aussi, sa sur-
prise fut grande lorsqu'il entendit sa porte
s'ouvrir bruyamment et qu'il vit le baron ap-
paraître sur le seuil, alerte, résolu, triom-
phant, l'œil réjoui comme autrefois, et la
démarche légère comme celle d'un jeune
homme.

— Grande nouvelle, mon cher ! nouvelle
extraordinaire, miraculeuse, invraisemblable...
mais vraie! Mmc de Bianne est arrivée.

— Vous ne parlez pas sérieusement? s'écria
Octave qui ne fut pas maître de son étonne-
ment.

-Je ne plaisante guère depuis huit jours,
tu le sais,,, répondit le baron en s'installant
de sqn mieux dans un fauteuil. Eh mon Dieu
si, l'explication est des plus simples. Ta belle
comtesse a pour amie de pension notre voi-
sine Mme dAubure; elle vient passer deux
mois à la campagne,,, Quoi de plus simple?

Mmo d'Aubure n'a donc rien appris?...
— Il est superbe ! Penses-tu que je me sois

empressé de mettre l'univers dans la confi-
dence de tes péchés de jeunesse ?

« J'ai peine à concevoir votre gai té
rr Eh ! comptes-tu pour rien Is plaisir de se

mesurer avec \]m fcinme d'esprit! Je veux
qusilo sorte de ce combat écrasée, aplatie, et

fable
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Le marquise ̂ ng^jtpgg à i'interrompre,
il sentad confusément qu'un nouveau danger
Plus subtil et plus détourné que les autres ve-
nait de ,«e meure a.u travers de son borheuv
et sa conscience ne manquât pas de l'avertir
qu'en cela ûv de Pdanne"ne faisait qu'acœ-
ter une qette parfaitement légitime, il ne 'son-
gea pas un instant à mettre sur le dos du ba-
saref 1 ârnyg9 subite de ceiic jolie femme
• qui avait trop d'orgueil pour pardonner un
oubli. » Apres avoir calculé toutes les chances
il se résolut à attendre les événements et

donna carte blanche au baron. Il se disait
peut-être tout bas que l'aventure lui fourni-
£22 T yen à échaPPer à un mariage si bien
arrêté d'avance, et que sa réelle amitié pour
Jeanne rendait difficile à rompre sans des ex-
plications orageuses.

Le baronne s'était pas trompé. M™ es
Bianne était arrivée, en effet, très-simple-
men , disait-elle, sans aucune façon, mais en
réalité armée jusqu'aux dents pour l'attaque
et tenant en réserve dans sa tête l'arsenal deq
ruses féminines au grand complet. Le départ
d Octave avait blessé sa vanité plutôt que son
cœur; c'était la première fois de sa vie qu'e lié
se voyait abandonnée, elle qui mettait dans
ses ruptures une grâce devenue célèbre Peut-
être rumùfréfle encore, car elle l'avait aimé
sincèrement mais il serait difficile d'établir
une certitude sur des données aussi ob-
scures»

En tout cas, son désir de vengeance Ai
vait être vif, car elle ne négligeait meme ot
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C'était pour ce motif et non. pour un anh-P
qu e»û ôoriva t aussi souvent à M- d'îubum
et qu'elle la félicitait si chaudement d'avoir
pensé à marier sa fille à un homme bien ôÏÏw
spirituel et charmant, connHïtou Pariât
dans son salon à elio pour être véritabiemen
un gentilhomme accompli. Aux preSeî
ouvertures de M- d'Aubure, la corn Se ?
pondi que le voisinage du 'baron suffirait
m gâter son plaisir, mais qu'elle donne a't
du année» de sa vie pour aller passer ÏÏÏÏi
mois a la campagne, il ne fallait pins y sonl,
Grâce à ces réticences M™ d'An) ,,I • g-cu

si bien, elte usa de tant de £éïïïï.3?5
prit de si ingénieux détours mie ffLf
comtesse se déclara vaincue \ hLll l°!l8

(A suivre} PRÔ8?Ep ̂
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L'écriture ; 3

Les éléments de la langue française ; , s

Le calcul et le système" légal des poids et me- I
sures ;

Des notions élémentaires sur l'histoire et la |
géographie de la France ; [

Des instructions familières sur l'agriculture et e

l'horticulture selon des besoins des localités ;
Les travaux à l'aiguille dans les écoles de

filles. 1
Ait. 2. ' è

L'enseignement primaire peut comprendre en
outre : c

L'arithmétique appliquée aux opérations pra- 2
tiques ; *

La tenue des livres ; ':
Des notions sur les sciences physiques et sur f

l'histoire naturelle applicables aux' usages de J
la vie ;

Des éléments de géométrie, l'arpentage, le ni-
vellement, le dessin linéaire, le dessin d'orne- (,
ment, le dessin d'imitation; j

Des instructions sur le commerce, l'industrie, g
l'hygiène; ' !

Le chant ; c
La gymnastique. s

CHAPITRE II. c

De la liberté de l enseignement.

Art. 3. : a

L'enseignement primaire est libre.
Tout Français peut exercer dans toute la France

la profession d'instituteur primaire communal ou
libre, s'il remplit les conditions d'âge, de moralité ,
et de capacité exigées parla loi.

Le père de famille choisit librement l'instituteur
de ses enfants. C'est à lui qu'incombe l'obligation
morale et qu'appartient le- droit imprescriptible de
les élever et de les instruire, soit par lui-même,
soit par l'instituteur de son choix. r

s
Art. 4.  j

Des écoles normales libres peuvent être créées et ;
entretenues, en se conformant aux conditions dé-
terminées par la loi. i

c

CHAPITRE Ht. (

De la gratuité de l'enseignement.

Art. 5. J
L'enseignement primaire est donné gratuite- ;

ment à tous les enfants dont les familles sont hors ]
d'état de le payer. I

La liste de ces enfants dressée chaque année i
par la commission scolaire, soit d'office, soit sur
la déclaration des familles, est soumise au conseil
municipal, et, en cas de contestations, définitive 
ment arrêtée par le conseil départemental.

Art. 6.
 ;

Dans toutes les communes, même dans celles \
où la. gratuité absolue de l'enseignement primaire ',
est établie, des bons d'école, remboursables sur
les fonds communaux, seront délivrés aux parents
des enfants admis ai bénéfice de l'enseignement
gratuit. Ils seront valables pour toutes les écoles
de la commune, communales ou libres.

Le Conseil départemental pourra cependant,
sur la plainte du comité cantonal ou de la Com-
mission scolaire, priver une école libre du droit
de les recevoir.

CHAPITRE IV.

De la propagation de l'enseignement.

Art. 7.

Les communes sont tenues de créer et d'entre-
tenir des écoles partout où cela est nécessaire.

Quand les ressources des communes sont insuf-
fisantes, les départements et l'Etat leur viennent
en aide. /

Art. 8.

Le Conseil départemental fait dresser, chaque
année, un état comprenant : les. écoles ayant be-
soin de réparations indispensables, les villages ou
hameaux où il serait nécessaire d'en établir de
nouvelles, les dépenses afférentes à. ce double
objet.

Cet état est transmis au ministre de l'instruction
publique, au président du Conseil général et au
préfet;, qui avisent chacun en ce qui les concerne.
fia extrait en est envoyé mi maire de chaque com-
jaùae intéressée.

Art, 0.

Tout département est tenu de pourvoir au recru-
tement des instituteurs communaux en entrete-

' nant des élèves maîtres, soit dans les établisse-
ments d'instruction primaire désignés par le Conseil
départemental, soit dans l'école normale fondée
et entretenue à cet effet par le déparlement, soit
ilans l'école normale d'un autre département, soit
dans une école normale libre.

Art. 10.

Le conseil départemental veille à ce qu'il soit
établi, partout où il le juge utile, des écoles
pour les adultes et pour les apprentis.

Art, 11.

Une caisse des écoles, destinée à encourager la
propagation de l'instruction primaire et à faciliter
par tous les moyens la fréquentation des écoles
communales où libres, peut être créés par chaque
commission scolaire, après autorisation du conseil
départemental.

Le revenu de la caisse se compose de cotisa-
tions volontaires et de subventions de la com-
mune, du département ou de l'Etat. Elle peut re-
cevoir des dons et des legs.'

Plusieurs commissions scolaires peuvent se
réunir pour former une caisse unique. La caisse
est alors administrée par les délégués des com-
missions seolaires intéressées.

Ait. 12.

Il est ouvert chaque année au budget de l'ins-
 traction publique un crédit pour encourager la

fondation d'institutions, telles que ;
î? Les écoles du dimanche;'
2° Le» écoles dans les ateliers et les mamifac-

turês *
3° Les classes aa.I-" les hôpitaux, et les prisons;

:p> Les cours publics puverts conformément a

r)t, [,(is classes d'adultes, ou d'apprentis }
6° Les bibliothèques de livres utiles ;
7° Les autres institutions dont les statuts au-

ront été approuvés par le conseil supérieur de
l'instruction publique.

Art, 13.

Les communes, les départements, les établis-
sements publics religieux, tels que les évêchés,
fabriques cures, succursales, consistoires, les
communautés religieuses enseignantes, dûment
autorisées ou reconnues comme établissement
d'utilité publique, peuvent recevoir des dons et
less à la charge de fonder ei entretenir des
écoles soit communales, soit libres. Leshipns qui
en proviennent sont administrés et les écoles sont
tenues conformément aux intentions des dona-
teurs ou testateurs et aux dispositions de la loi.

Art. 14.

11 peivt être formé, des associations dans Je but
île fonder, d'entretenir dïs écoles, et de propager
l'instruction primaire.

Les fondateurs ou administrateurs devront faire
au Directeur départemental do i'énsejghenient
prîniàirfe, au Préfet ou au Procureur de la Répu-
blique, si l'association est instituée pour un seul
département, au Ministre de l'instruction publique
si elle embrasse plusieurs départements, une dé-
claration contenant leurs noms, qualités et domi-
ciles, les statuts, l'indication du siège de l'asso-
ciation et du lieu de réunion.

Les administrateurs sont tenus de faire une
nouvelle déclaration daus le cas de modification
aux statuts.

Art. 13.

Le directeur départemental et le ministre de
l'instruction publique peuvent, soit d'office, soit
sur la plainte du Préfet ou du Procureur de la Ré-
publique, faire opposition dans l'intérêt de l'ordre
publie, n'es bonnes mœurs et de la loi, pendant le
mois qui suivra le dépôt de la déclaration. L'op-
position motivée est notifiée aux fondateurs ou
administrateur? au siège de l'association; elle est
suspensive.

Art. 16.

Il est statué sur l'opposition par le Conseil dé-
partemental lorsqu'elle a été faite par ie direîteur,
par le Conseil supérieur de l'instruction publique,
lorsqu'elle est signifiée par le ministre.

L'affaire est portée à l'une . des séances de la
plus prochaine session du Conseil qui en est saisi.
Les représentants de l'association sont entendus,
s'il' le demandent. Ils peuvent se faire assister ou
remplacer par une personne de leur choix.

là décision du Conseil départemental peut être
attaquée pendant un mois, soit par le directeur,

soit par les administrateurs de l'association de-
vant le Conseil supérieur qui statue dans sa plus (
prochaine session. ,

Le délai d'un mois court, pour le directeur, du l

jour delà d.cision; pour les représentants de
l'association, du jour de de la notificatiion qui leur '
en est faite. 1

S'il n'a été formé aucune opposition dait3 le dé- .
lai, ou si l'opposition est rejetée, l'association est
défînitivèmen* constituée. 1

Une copie de l'acte constitutif de l'association et
de ses statuts QSt déposée aux archives du Conseil
supérieur ou du Conseil départemental. Les ad- <
ministràteurs de l'association ont droit de se faire ')
délivrer un certificat constatant qu'il n'a pas été '
formé d'opposition ou que l'opposition a été re-
jetée.

Art. 18. 1

Si une association ne sa conforme pas à ses sta-
tuts, si par ses actes elle porte atteinte à l'ordre
public, à la morale, où à la loi, les administrateurs,
sur la plainte du directeur ou du ministre, suivant
la distinction établie dans l'article 14, sont appelés
devant le Conseil départemental ou devant le Con- ,
seil supérieur qui prononce, s'il y a lieu, la peine '
de l'avertissement, celle de la réprimande, ou or- J

donne la dissolution. '
La décision du Conseil départemental peut être

attaquée devant le Conseil supérieur. L'affaire est
instruite et jugée conformément à l'article 16. i

Art. 19. 1

Les associations formées dans le but déterminé '
par l'article 14, peuvent acquérir et contracter à
titre onéreux : elles peuvent recevoir des dons et 1
legs. ]

Art. 20. (
En cas de dissolution, si les statuts ne, contien- I

nent aucune disposition relative aux biensde l'as-
sociation restés fibres après la liquidation et le ;
paiement des dettes, leur attribution est réglée ]
ainsi qu'il suit:  . . (

Les biens provenant de dons et legs fout retour ,
aux donateurs ou à leurs parents au degré succes-
sible, et aux parents des testateurs au même
degré. }

Les autres biens sont partagés, suivant les cas, .
par le Conseil supérieur ou par le Conseil départe-
mental entre les associations du même genre, et,
à défaut de ces associations, entre les écoles com- (
munales ou libres existant dans la circonscripr-
tion territoriale pour laquelle l'association dissoute
avait été fondée.

- Art. 21.

Toute personne qui affecte , par donation ou
par testament, des biens meubles ou immeubles ,
a la fondation et à l'entretien d'une école libre
peut assurer la perpétuité de son œuvre, en char-
geant un conseil dont elle règle la composition,
d'administrer ladite écolo. L'école peut contracter
et acquérir. Elle demeure soumise aux lois et rè-
glements qui régissent les écoles libres.

Art. 22.

L'acceptation des dons etlegs prévus par les arti-
cles 11, 13, 19, 21, doit être autorisée par le pré-
fet, sur l'avis du Conseil départemental, lorsque
les libéralités n'excèdent pas la valeur de 1,000
francs et si elles n'ont donné lieu à aucune récla-
mation des familles.

Dans les autres cas, l'autorisation est donnée,
sur. avis du Conseil supérieur, par décret rendu en
Conseil d'Etat.

TITRE IL

S»es Geôle».

Arï, 23.

/. La loi reconnaît deux espèces d'écoles: ;_
1° Les écoles communales qui sont fondées et

entretenues sur le budget des communes, avec, ou
sans le concours dos départements et de l'Etat ;

2° Les écoles libres qui sont fondées et entrete-
nues par des particuliers ou parties associations.

CHAPITPJ. I er .

Des Ecoles communales.

, Art. 24, .. .

Toute commune doit en 'retenir une ou plusienrs
écoles primaires.

Dans les communes où différents cultes sont
professés publiquement, des écoles séparées seront 
établies pour les enfants appartenant à chacun de;
ces cultes,

Toute commune de 500 habitants et au-dessus, !
toute commune d'une population inférieure, mais
dont le Conseil, départemental déclare les ressour-
ces suffisantes, est obligée, de fonder et d'entrete- ;
nir une école séparée pour les filles.

Art. 25.

Le Conseil départemental fixe, après avis_ du
Conseil municipal et de la Commission scolaire :

1° Le nombre des écoles principales, de section
de commune, ou de hameau, à établir dans eha- ;
que commune, et le lieu où elles doivent être éta-
blies ;

2° Les écoles communales auxquelles doivent
être attachés un ou plusieurs instituteurs ad-

joints ; „ ,
3° Les écoles dans lesquelles les matières facul-

tatives énumérées en l'art. 2 peuvent ou doivent
être enseignées.

Nulle école ne sera autorisée à recevoir plus de
80 enfants dans la même salle déclasse.

Art. 26. * 

Le Conseil départemental peut autoriser une
commune.» se réunir à une ou plusieurs commu-
nes voisines pour l'entretien d'une école. En cas
de réunion de plusieurs communes pour l'ensei-
gnement primaire, l'école de garçons et l'école de
filles pourront être placées dans deux communes
différentes.

Le Conseil peut dispenser une commune d'avoir
une école communale", à la condition qu'elle s'en*
tende avec une école libre pour procurer l'ensei-
gnement primaire gratuit à tous les. enfants dont
les familles sont hors d'état d'y subvenir.

Le Conseil peut également dispenser les com-
munes d'entretenir des écoles séparées pour les
enfants de sexes et de cultes différents; mais cette
dispense ne peut être accordés qu'en cas de néces-
sité et à titre essentiellement provisoire.

Art. 27.

Aucune école ne peut, ifM l'autorisation du
Conseil départemental, recevoir d'enfants desc.eax
sexes, s'il existe dans la commune une école com-
munale ou 'libre de filles. . .

Les écoles mixtes, pour • les sexe?;' doivent
être dirigées par des institutrices.

Art. 28.
L'instituteur devra toujours appartenir au culte

professé parles enfants qui fréquentent l'école, ou,
si l'école, est mixte, par la majorité des en-
fants.

Art, 29.

Toute commune doit forrmir « !'i;:s.i!uteur et à
l'institutrice, ainsi qu'à l'instituteur ati|oj:if et a
l'institutrice adjointe dirigeant une école de ha-
',,„ ,,„ 'ical convenable, tant pour leur habita-
urq'uepmir la tea^^ l'école, le mobilier de
classe et un traitement. .

Le local est visité, avant i'ouvmmfi W ! école,
par le délégué cantonal qui fait son rapport au

Conseil départemental. ,••».• i- i
La commune doit fournir a J arnomt et a t an-

jointe, qui assistent l'instituteur ou 1 institutrice
dans la direction de l'école, un logement et ta
traitement. *

Dans le cas où un on plusieurs adjoints sont at-
tachés à une école, le Conseil départemental peut
décider sur la proposition tut conseil municipal,
qu'une partie de la rétribution scolaire servira a
former leur traitement.

(La suite à demain-)

ailVELLES tî bBdiu

On s'occupe beaucoup de l'emprunt et de la
date de l'ouverture do la souscription publi-

Mardi M. Tbisrs a réuni chez lui les chefs
de services du ministère des finances et a lon-
guement discuté avec eux, La décision défini-
tive ne sera prise, dit-on, que aujourd'hui, et
si ia dale est fixée au 27, l'affichage aura lieu
immédiatement, dans lotîtes les communes de
France. Financièrement et matériellement,
tout est prêt.

Le Bien public dit qu'il y a lieu de croire
que les travaux de l'Assemblée pourront ne
pas se prolonger au-delà du 27 courant. Les
vacances coïncideraient ainsi, sans doute. ''
ajoute ce journal, avec rémission de l'em- I '

Le Ttmês a reçu une dépêche datée de Paris ,
le 15 juillet et annonçant l'émission de l'em- i
pruntpoîir le 26, 27 et 28.du courant.

La chambre syndicale des ouvriers compo-
. siteurs-typogaplies vient d'adresser une lettre 
à M. le président de la République pour lui !
dire qu'elle souscrit à l'emprunt de la déli-
vrance du territoire pour cent francs de
rente.

A cette lettre a été faite la réponse que
voici:

PRÉSIDENCE DE LA. RÉPUBLIQUE.

Versailles, 12 juillet 1872.
La demande que M. Barâguet à adressée à

M. le président de la République a été trans-
mise à M. le ministre des finances, qui y don-
nera suite s'il y a lieu.

Le.journal l'Evénement a reçu de Versailles
une importante nouvelle, dont'oh lui garantit
l'exactitude, mais qu'il ne publie que sous
toutes réserves :

Le président de la République a fait relever
les noms de deux cent cinquante membres les
plus âgés de l'Assemblée nationale qui devien-
draient, assure-t-on, la base de la "deuxième
chambre...

On assure aussi que le message de M. Thiers
aurait pour conclusion l'établissement défi-
nitif de ia République conservatrice, entourée
d'institutions" empruntées à la Constitution de
l'an III.

Les manœuvres du parti bonapartiste se-
raient le principal argument que ferait valoir
M. Thiers pour sortir du provisoire.'

Une nouvelle convention relative à l'é-
change réciproque des petits colis — jusqu'à
50 kii. — et . des articles de finance*!— vient
d'être conclue entre le gouvernement fran-
çais et l'administration des postes alle-
mandes.

On attend la publication du tarif spécial ré-
sultant de cette convention.

On assure que toutes les usines de la Loire,
tous les hauts-fourneaux, toutes les fonderies
de fer, ont reçu, non-seulement d'Angleterre,
mais encore d'Amérique, de nombreuses com-
mandes de toute sorte, ce qui ne s'était
pas vu depuis les premiers mois de l'année
1870..

L® Courrier de France assure que M. le pré-
sident de la République' aurait adressé hier
une lettre au saint-père pour le remercier de
l'envoi de sa bénédiction apostolique.

D'après le Comliiutionnet, les conclusions
du rapport de M. Riant relatives à l'affaire des
canons Biliing et Valentin sont celles-ci : 1° de
faire,admettre la responsabilité pécuniaire de
M. Gambetta; 2° un blâme contre M. Kaquet,
pour avoir fait des marchés à des prix trop éle-
vés; 3° un blâme très-sévère contre M. Des-
horties, président de la commission de l'étude
des moyens de défense, pour avoir eu des
rapports d'intérêts avec les marchands.

Samedi, dit le journal le Temps, les officiers- :
élèves d'état-major se sont rendus à la compa-
gnie de l'Est pour étudies sur place l'organi-
sation des chemins de fer. Les ingénieurs et
chefs de service se sont. empressés de leur
fournir toutes les explications nécessaires, qui
ont été écoutées avec un vif intérêt. Cette étude
a porté spécialement sur l'organisation de la
gare, soit pour les quais de départ, soit pour
les quais d'arrivée, sur les différents signaux,
les changements de voie, .les. manœuvres di-
verses des trains, etc. Les organes divers d'une
machine locomotive, les prises d'eau, les quais
à combustibles ont êgablementélé l'objet d'un
examen attentif. On a pu, à J a gare de'Paniiu,
montrer .aux officiers d'élat-rnajor les. quais
d'embarquement de l'armée française, ceux

; des Prussiens et les procédés que ces derniers
ont employés.

M. le général de division comte Dejean,
membre du comité des fortifications, ministre
de ia guerre par intérim du 26 juillet au 9 août
1870, après le départ du maréchal Le Bœuf '
pour l'année du Rhin, vient do mourir subite-
ment hier à l'âge de 65 ans.

Les obsèques du général comte Dejean ont
eu lieu hier matin à onge heures à l'église St-
Lo'uis-d'Antin, à Paris.

Le Messager du Midi raconte en ces termes
une lentitive d'assassinat qui a eu lieu dans la
nuit de dimanche à lundi, à Monlpellier.

. M. Victor G-..., sous-lieutenant au 87e de li-
gne, rentrant vers deux ou trois heures du
matin à son logement, situé rue Dom-Vais-
selte, iorgque, arrivé dans ie corridor de la
maisou, il a élé assailli par un individu qui lui
a tiré deux coups de revolver.

Au môme moment, un deuxième individu
qui descendait l'escalier passait rapidement à
côté de lui, témoignant son regret de voirque
M. G... n'était pas mortellement atteint.

M. G... a été blessé au cou et à l'index de
la main droite, ses blessures ne présentent
pourtant aucune gravité.

L'affaire de Rersalafln ea.t venue hier, ainsi
que nous l'avions annoncé, devant la cour
d'a.ssises do Finistère,

Mais elle a été renvoyée à une autre session
pour supplément d'instruction et sur la de-
mande de M0 Lachaud, défenseur de M.Keruel.

Il s'est constitué à Mulhouse un comité dans
le but de provoquer une souscription pour l'é-
rection d'un monument à la mémoire de M.
Alfred Kœchin-Steinbach.

a»
Les Allemands qui sont venus s'établir à

Metz sont au nombre de 12,000.

Le jeune prince de Serbie occupe depuis
longtemps les échos politiques et .mondains
de i'Europe. Hier on invitait toutes les cours
et môme les républiques à son couronne-
ment. Aujourd'hui on annonce son prochain
mariage avec la princesse russe Constanti-
nowna, — un mariage d'amour, assurent les
boyards.

Voila donc la porte de Belgrade ouverte par
la Russie avec ia clef du cœur.

Le Moniteur nous apporte des détails sur le
séjour de M. de Bismarck a Varzin.

M. de Bismarck, se porte de nouveau assez
bipn pour pouvoir travailler plusieurs heures
par jour. En revanche, il a grand'peine, quand
il se promène hors/ de ses domaine;., à échap-
per aux pétitionnaires et surtout aux Anglais
ot aux Américains qui affluent à Varzin, pour
échang.îr, ne fût ce qu'un salut, avec ie fa-
meux chancelier. Il vient de faire son testa-
ment : la terre de Varz'm est pour son fils ca-
det; l'alié aura les domaines du Lauenbourg,
érigés e:i .majora?.

Le 28 de "ce "uni.*, le prince célèbre ses
noces a'argent, 25 aas de mariage.

 » ..--
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On lit dans la Liberté: 0
Une double évasion s'est accomplie cette, nuit P

à. Mazas dànsdes circonstances qui témoignent, «
de la part de ses auteurs, une audaee et une habi-
leté prodigieuses. q

Los noms, nous les taisons, pour ne point en- n
frâver.les recherches de la justice ; qu'il suffise de q
dire que ces deux détenus' ne sont malheureuse- t (
ment pas les premiers venus.. d

Cette nuit donc, presque sous l'œil des gardiens, j (
les détenus, après avoir réussi à limer les énormes n
barreaux de leurs fenêtres qui donnent sur le
préau, découpèrent en lanières leurs draps et leurs d
couvertures, démontèrent leur "lit de iitr, ëri prî- t~i
rent la barre, la plus solide, la-fixèrent à la fenê- (
tra et opérèrent leur descente périlensa. - h

Descendus sur le jpromenoir, 'nos Ideux déte- &
nus, à l'aide d'une des barres de fer du' lit, réussi-
rent à, faire sauter l'énorme disque de fer qui cl
bouche l'orifice de l'embranchement d'égout qui P
passe sous la prison ; puis, à l'aide de leurs laniè- s
ras tressées, parvinrent à descendre tous deux au
fond de l'égout qui n'a pas moins de. dix mètres de 8
profondeur en cet endroit. ' S

Tout cela ne suffisait point encore, car les deux t!
détenus se trouvèrent bientôt en présence d'une
énorme grille qui sépare l'embranchement de l'é- c
goût du grand collecteur. , , : P

Ils parvinrent, à force de patience et d'habileté q
à la desceller et passèrent dans le grand collec-
teur, ti

La, ils se trouvaient libres et pouvaient, à leur s

choix, prendre l'une ou l'autre des grandes voies
qui ont: issue sur la Seine. a.

Leur travail a dû demander un fort long temps, '
et il est., bien probable que., lo jour naissant,
ils n'aient ni l'un ni l'autre osé, sortir de l'égout n

avec leur triste livrée, et aient voulu attendre la t
nuit, prochaine. On hat, eh attendant1, le grand
collecteur en tous sens et toutes -ses issues sont f
gardées à vue. t
'  ' ' f

ISSEflBLÉE iâTfûlILE ?
c

SSéauc» du 17 juilBet tWi'i. r
.—, . i

PRÉSIDENCE DE M. JULES ORÉVY ^

A 2 heures et demie la séance est ouverte. r
Le procès verbal est lu et adopté. i
M» Baze, questeur de l'Assemblée et rappor- r

teur de la commission chargée de présenter une
liste de candidats au conseil d'Etat en vertu de ,1a I
loi du 22 mai, propose à la place de M. de Parie'u, ï
qui n'a pas accepté, la candidature de M. Tour- \
rette, lieutenant-colonel du génie et ancien chef c

de la section du contentieux au ministère de la f
guerre. .  c

M. Baze demande que la nomination des con-
seillers d'Etat par l'Assemblée ait lieu lundi pro- r
chain. '

Cette dernière motion est adoptée. . c

L'Assemblée adopte, sans, discussion, .un, projet '
de loi autorisant lé département de Màine-et-Loîre I
à contracter un emprunt pour les travaux des ché- !
nains vicinaux ordinaires. «

, Arrive ensuite ta discussion du projet de loi re- '•
lative à une indemnité de 2 12,000 francs sur l'exer- '
çiee 1872 à accorder â M. Souberbielle, ancien en- '
trepreneur général des transports de l'armée fran-
çaise au Mexique. i

M. («aslonde s'oppose au crédit. Il ne met
nullement en doute l'honorabilité de J'entrepre- '
neur général des transports au Mexique.; mais s'il '
n'a réalisé que des pertes, il se trouve dans la mê- J
me situation que bien d'aotres qui ont subi ces la- (
cheux résultats de la malheureuse expédition «lu È
Mexique. : <

Le conseil d'Etat a rejeté les réclamations de J
: M. Souberbielle et, comme l'a dit M. le prôsi-
. dent de la République, nous ne saurions nous i
 montrer trop féroces en faveur, des intétêts du I

trésor. t
aa. de"(«oulat'<l, ministre des finances, fait (

observer que l'entrepreneur a rempli l'exécution 3
de son marché. Mais il y a eu précipitation ex- -
traordinaire pour l'évacuation; l'intendant, M. ]
Botte, a fait appel au patriotisme de M. Soti- (
berbielle. C'est une indemnité gracieuse qui est £;
demandée. . . Î

m. Unclerc, rapporteur, arrive en ce moment. ,

Il ne croyait pas, que l'affaire viendrait aujour-
d'hui. Toujours est-il que le gouvernement a ga- I
gné à cet égard un boni de 24 millions. M.' de !
Souberbielle a perdu 1,500,000 fr. Une indemnité l
gracieuse de 212,000 fr. est reconnue utile par l'ad-
ministration, sans vouloir faire rien contre, la dé- s
cislon du coiise.il d'Etat. r

M. Volain insiste pour savoir s'il s'agit dis
revenir sur. une question, jugée par le conseil
d'Etat ou sur un marché qui ne lui a pas été sou- '
mis. . s
-.Mi'IHielcrc répond qu'il s'agit d'une indem-

nité toute gracieuse par suite 'des services rendus f
par M. ds Souberbielle à l'Etat, En étant trop ri- 1
goureux, ce serait le cas de respecter le proverbe '

• latin : Summum jus, summa injuria. i
M. Paris trouve qu'on ne saurait revenir sur

une décision du conseil d'Etat provoquée par la I
réclamation même de M. de Souberbielle, qui s
ne s'en est pas tenu aux décisions des adminis- 1
trations premières. '

Si. Cîavardie voudrait que i'Assemhlée ne '
fût pas trop rigoureuse.

M. Ouelerc demande le renvoi de la disons- \
sipn à demain, le ministre de la guerre n'étant «
pas là et les documents spéciaux lui manquant à '
iui-même en ce moment. i

Le renvoi de la discussion à demain est pro- (
nonce. !

L'ordre du jour appelle la discussion du projet
de loi portant fixation des tarifs spécifiques sur les ;
matières brutes, textiles et autres. ' i

M. de Sa BSousllerie, au nom de la com- 1
mission du budget, présente d'abord des considé- '
rations générales sur le budget. <

Ou n'a pas encore perdu l'espérance de voir lés
dépenses diminuées. i

Il constate toutefois, avec regret, que les dépen- <
ses du budget de 1873 dépassent d'une somme l

considérable celles de 1872. '
M. de la Bouiilerie entre dans des détails, spé- •

ciaux. Il en résulte les données suivantes ; i
Avant la guerre, le budget était de 1,852 mil-

lions. Il y avait 542 millions, pour ia dette publique. •
Pour les services généraux restaient 1,310 mil- '
lions; en défalquant 41 millions pour le service I
des intérêts des chemins de fer, on avait 1,269 '
millions postr les services généraux. 1
Les ressources ordinaires donnent. 1860 millions.
Les ressources extraordinaires. ,. . 20 —

Total.... 1880 millions. ]
La dette publique prenait 542 —

Restent... 1338 millions.
Excédant sur 1310 millions... _ J§ -•- f

fotaî. , . , . ! îfi 0 rniTïfons \
pour les services généraux. j
En 1873, il y a 2390 millions pour dépensr-s |
D<Hte publique 1128 — (

Total... 1260 millions environ pour les I
services généraux. j

Ay-.'c la dette publique, 5j2 ailliiqns, et les 1257 ;

millions, on a, à 2 millions près, |? budget d'avant !

la guerre. S'il y a augmentation aujourd'hui, c'est !
l'effet de nos desastres,

Nous ayons tj'un coté. ..,..,,.. \ î|8 mi' fions, j
Plus l'intérêt de l'emprunt Î0 —.
Et en outre 18 —

pour d'autres frais de l'emprunt.

En total. . . . 1176 mil'ion*. ,
Retranchant pour la dette pu-

bli ;ue ,,,,.,,.'..,,...,.,., 5-j5 \ ;

On a 635 millions: (
Nous avions comblé 495 m'Hions, resterait 135 t

millions à trouver. j
M. de ta Bouiilerie rappelle qu'à 30 millions près i

tout est trouvé pov;r combler Ife dédicit. .A_yâ:it de. 1
combler toute Pinsqffisançe ntj peùt-dn von: si Van t
ne peut faire des économies 2 On a crié hoaucoup
contre les autres. PàtsQrjs irdey.X . qu/'.jux, :.» oe s
sera l'honiv'-u'r'dûgouver'.-emènt'de prendre liai- I
tiat'ive. 11 faudrait ne pas voter de nouveaux ira- t
pots avant de savoir si des économies ne sont pas i
possibles, au moins 4 à r> 0i0 sur le* budgets anté- s

penre. (T«*S-b:iai|:^«i.1 '
H. le is»;ésîtï£Mf «ie Xa Kéî>MftSi<iue. ™, <-

Ce. n'est pas 135 iiii(lipns qu'il nous faut, mais 200
millions. (Mouvement.)

Quant aux économies, nous ne dema'ndons pas r
mj.îux gujj8 d'en faire; majs elles ne sont pas noai r
sibles. ll'nous 'faut le$ impôts popy arriver à r20u 1
millions. Tous lés impôts ont été diseulés, il fà«t 1

bien arriver au s.-ivj qui soit possible. Maintenant , d
on se retourne et l'on parle d'économies à faire ' ii

t pour éloigner la il'scussion qui revient continuel- p
lement depu's plus d'un an. i ri

Pour les économies! Nous n'avons pas besoin s
qu'on invite à faire des économies. Notre honneur ê
n'est même pas on jeu; il nous suffit de savoir t

» que c'est le bien de l'Etat; et nous éviterons ainsi
. toutes ces discussions si difficiles. Nous avons

déjà opéré 140 millions d'économie. Sous l'empire,
je n'aurais pas demandé 150 millions d'écono-

j mie, car je sais que c'ét.iit peu réalisable.
. Nous avons eu trente-cinq millions d'économie

5 depuis l'empire, obtenus tout d'abord par l'aboli-
. tion de l'empire et l'adoption de la forme actuelle.
. (Rire général). Cette économie est le résultat de

..la.disparition de la liste civile et de la dotation du
. sénat.
. . Je ne m'en fais pas honneur, ce n'est pas moi (
j qui suis cause de la révolution ; je n'aurais même l

i pas demandé l'abolition de l'empire, mais plutôt
son amélioration. t

i L'empire était mauvais surtout parce qu'il, exa- i
» gérait les dépenses de luxe, qu'à la fin il négli- i

geait l'armée et suivait la plus fausse des poli- t
i tiques.
> Nous avons été entraînés dans i'abitne.d'où nous j
. commençons à sortir. Mais, je le répète, je n'ai

pas voulu l'abolition de l'empire ; je pourrais dire i«
'. quiet comment... (On rit). ]

Il y a ma déposition écrite et je n'ai rien à. ro- i
trancher de ce que j'ai dit ou de ce que j'ai fait

r sous l'empire. )

s Je puis regretter seulement de n'avoir pas été
assez virulent, mais enfin je n'ai rien fait contre (
l'empire.

' Toutefois, j'accepte très-bien l'économie de 35 >
t millions qui résuite de son abolition et do la radia-
^ tion de la dotation du sénat. 1
1 En résumé, M. Thiers fait remarquer qu'il a été <
t fait 150 millions d'économie,. Les 35 millions rel»- : !

tifs à l'abolition de l'empire dont il ne se vante
pas.' ' j

La justice a subi 2 millions 015 mille francs; les
affaires étrangères, 1,145,000 fr.; l'Algérie, 11 mil-
lions; la marine, 30 millions; les- travaux publics,
63 millions; les frais de régie, 5 millions ,630 mille ,
fr. En total, 150 millions. C'est bien là quelque
chose.

Quant aux augmentations, elles portent surl'ar- [
m.ée et R est impossible d'en rien diminuer. En 
1840, M. Thiers demandait cette augmentation et
sous l'empire il a suivi la in me idée, car il pré-
voyais la catastrophe, comme la suite de la dimi- '
nution de notre armée ; qu'il serait plutôt utile \
d'augmenter, si, dans l'état où est la France, on :

_ ne devait pas agir avec prudence.

e Quant aux services public», il faut bien les '
a payer, et ils ne sauraient se eonteater de considé-

rations générales. Du reste, quelssont les services !
I à supprimer. On ferait à peine 100 mille francs
,f d'économie avec la radiation des conseils de pré-

a facture et de certains conseils administratifs, mais
qu'y gagnerait-on réellement, ? ;

Eaut-il supprimer, comme le demande son ho-
,_ norable ami M. le comte Jaubert, .les ambassa- '

daars de la France et les remplacer.par de simples
chargés d'affaires. Il né sera pas difficile ele dé-

3 montrer que. la politique et le bien de fà'France ! '

e perdraient beaucoup à ce changement, mais enfin, !
,_ avec ce changement, ce. ne serait, pas même!.

500;000 fr. de diminution. Eu somme, les dépen- j
„ ses sont nécessaires, indispensables et les aug- ! '
•_ mentations sur le budget prochain sont inévita- i
J bies.  |

Ce sera une augmentation de 50 millions .sur I
le budget de 1872.

t Pendant neuf mois, la commission n'a pu arri- j
\. ver à des économies réelles à proposer. Les chif- j
jl fres ont été déjà fixés et M. le' président de la \ s
% République entre de nouveau dans les, détails j
u qu'il adonnés déjà dans ses précédents discours, .

u sur la nécessité de 'a dette publique, des pensions i '.
i civiles, des télégraphes, des travaux de la. société j ;

e algérienne, des 9 millions de la guerre, etc. I .
M: le présidettt de la République répète qu'il :

s tient à honneur de faire des économies surtout j.
u pour ne pas surcharger le pays dans l'état où il (

est. Mais il est impossible de né pas accepter tou- i
ft tes les charges et surtout celle de 9 millions nou- ; ]

u veaux sur l'armée pour la défense du territoire. !
_ M. Thiers soutient qu'il faut aussi un excédant. ;
r M.'ButTèt lui-même serait, trôs-fàché qu'il n'y en
' eût pas, ou il aurait bien changé et on pourrait lui ;
jt adresser le reproche d'inconséquence qu'on nous

adresse bien à tort. Il y a déjà 120 millions.à cou-
t_ vrir avec l'emprunt.
 ', M. Thiers dit que les impots votés nouvellement '.
t pourront donner moins que les prévisions. Ce se- i
e rait ainsi une somme de seize millions qui est de-
$. mandée, pour que le budget soit en équilibre. j

Les matières premières donneront 93 millions ' ;
î avec le temps, avec dés négociations plus certai-

nes, qu'on le présume de certains côtés,
é La commission ne parle que de 6 millions',
ji Gs serait une opération fort heureuse pour un f
,, financier auquel on offrirait de prendre cette j

somme pour celle qui sera produite.
La discussion de l'impôt des matières premières i

ù est nécessaire ; môme pour les produits de .87 mil- j
. lions qu'on pourra obtenir avec les impôts déjà i
e votés et l'augmentation de certains impôts de l'an- j

née dernière.
i,. Ii faut 200 millions. Le gouvernement ne peut '
r| pas demander moins si l'on veut que l'équiiimv i
;j soit aussi assuré qu'on peut l'assurer un an d'a-
. vance. Avec les 200 millions, nous avons la plus

haute probabilité de l'équilibre; avec 135 millions,
j3 nous serions en déficit.

Le budget de 1872 est la base; il y a 120 mil-
;. lions nécessaires pour parfaire le budget; il faut j
,t 30 millions pour l'intérêt de l'emprunt, 18 bu 24
à millions pour les frais do cet emprunt, suivant le

plus ou moins de rapidité dans le paiement, et
i, enfin 10 millions pour la guerre; en somme 184

millions, 16 millions doivent être prévus.
jt A ces nécessités on ne saura faire face qu'en
(g abordant enfin la grande discussion qui est diffé-

rée de jour en jour depuis le commencement de
. l'année. Il faut enfin se résigner à aborder une
i. discussion depuis si longtemps retardée avec tant

de soin, de persévérance et d'habileté.
% Ce n'est pas avec 87 millions qu'on pourra faire

face aux nécessités du budget. Et je ne crois pas
- qu'on trouva une invention heureuse qui permette
8 de parfaire autrement l'équilibre. (Applaudisse-

ments.)
,. .. La séance est suspendue pendant quelqnes mi-

nutes.
M. de 1 1 Bouiilerie pré ente quelques observa-

., tions en réponse aux paroles de M. ie président de
. la République. Il s'agit, non de 1872, mais de 1873.

:„ Il fallait pourvoir pour 1873 à la compensation des
9 ressources extraordinaires qui avaient équilibré le

budget de 1872.
5, 11 fallait 88 ou 87 millions; l'emprunt augmente

la somme de 48 millions, ce qui fait 135 millions,
- Mais pour l'emprunt, l'article 2 de la loi d'em-
5- prunt déclare que les fraisne seront pas nécessaires'

pour 1873, mais seulement pour 1874.
M.T|||ei«s,pivsidenfc delà République.— Sans

doute l'un peut , ajouter au capital de l'emprunt,
pour retardei' le paiement des frais à une année

' ultérieure. Mais on a reconnu aussi qu'il valait
mieux payer en 1873, et, ne pas augmenter le capi-
tal de l'emprunt pour demander ensuite un impôt,
dans un an et recommenser une discussion aussi

,s pénible que celle oùnous syminos de-puis plus d'un
an. D'un autre coté, on no doit pas oublier qu'il y

j r, 50 millions à jjaycr pour l'emprunt dernier du

lt| m°'' s (le marâ f°î- 'A la fin de fannêf, Il n'est pas
.j. digne d'un gran<l pays de feo ;!er ainsi le vote d'un

imnôt reorinp,»,! nàoessalro,
j { 'ii. sic Meaax rappelle que lors du dernier

| emprunt lo gouvernement parlait d'un amortisse-
] ment de 200 millions et de 120 millions d'écono-

mie, il est^ vivj qu'on ne s'attendait pas, à e.e que
-• ces 120 millions d'économies sjtvaianÇ oonipensés
*• par une somme <j',^si ç&fe Ht érable de dépenses, on

JjjféselHan ensuite 500 millions, puis 62o millions
j de nouveaux impôts avec le budget de 1873, puis

;. on demandait 700 millions. Les demandes allaient
"j toujours croi saut. (Bruit.) J'y! ooto'^atui, &.U pj

janvier, l'iniixjt ^Ip-ii m^tères premières que vous
•a avez iejeyé a,1ltu's, ajoute M. do Meaux, je Je $OÎ»4
e battrai encor-' 1, mqis n'est-il pas tenips Je P'"arrêter
ri t|ans le cliilp'e des deirta:ide.i ?
p Qn vojî qu'il y a de» acoroîssernents de dépen-
e ses qui peuvent ne pas avoir lieu et dos écono-
- mies qui peuvent être effectuées. Sans doute il y

a des accroissements de dépenses oui ne saorajerû i
.s être contestés, c'est pour céda, gu'ô 186 raillions 1
- souf demandés par la'commissiou, mats elle con- i

te^,;e t^ à I§ nnllions d'exoôdatit et 10 millions i
•- d'a.Ujjiqentaiion pour la guerre. i
0 Une voix. — Concluez f concluez ! (

SI. de Meaux. — L'impôt proposé su.r les I
s matières premières lie saurait ^rye nàpcn irâmé-
a diatempnt. M- Ie président de la Uéiudilique à j
u lui-rhgrn,è reconnu qu'il fallait d'abord traiter avec <
it les puissances étrangères. Du reste, on a discuté s

.

, des impôts, mais on n'a pas discuté leTétoT*
j mies, et il faudrait d'abord discuter les écouo 

possibles dans le budget de 1873 avant de cônr 8

i nuer à,délibérer sur de nouveaux impôrs qui r '
semblent inutiles, et qui d'ailleurs ne saurai?»
être perçus immédiatement. Donnons-nous i
temps de la réflexion. l8

La séance continue.

Tir fédéral de Zurich

Voici les noies sommaires données par i
! Suisse romande sur les fêtes de Zurich' : 'a

; Si le temps est favorable, le tir fédéra! de Zuri l
promet d'être brillant. L'élément français y Jïh
représenté largement, Les Genevois viendront T
masse avec un orchestre de 00 hommes. Neuchâ
teîois et Vaudois seront. nombreux.

Màcon et Lyon enverront un contingent avec on
i musiciens.  . u

L'ânèienne armée de l'Est enverra des repré
i sentants; Marseille, Bordeaux et le sud de ]"

France auront at-issi de nombreux groupes de ti
reurs et de visiteurs.

 On annonce la présence probable de M Gam
betta.

s Les tireurs florentins ont adressé, au comité
' d'organisation un télégramme, plein. fie cordialité

Les Viennois ont annoncé leur intention d'en"
> vover une, députalion.

Les frères Mandrino, à Zurich, ont construits
leurs frais une fontaine sur. le champ de tir Une

! . statue colossale de PHelvétie sera placée près delà
- : fontaine.
> . Tout est organisé, jusqu'au service divin an

plein air ; la prédicatioa sera faite par M. Lang

On écrit de Zurich, 16 juillet, au Journal de
' Genève :

A l'heure où je vous télégraphie ces lignes, plua
de quarante drapeaux sont arborés au pavillon des

. prix, où brillent surtout les coupes de la fête du
j. travail le plus artistique, et auxquelles ne petit

être fait qu'un reproche, celui d'être d'une trop
délicate élégance. Parmi les Genevois, M. Suez a

i remporté sa coupe à son tour. Hier au soir, à huit
i heures, avaient été vendus 210,000 jetons aux ci-

bles tournantes et pris 553 inscriptions aux bonnes
, cibles.
1 Hier au soir, vers neuf heures, a eu lieu le, ban-
, quet en l'honneur de l'Assemblée fédérale dont
° lés membres devaient reprendre le lendemain leurs'

travaux à Berne.
, Une tentative de discours a été faite, mais sans

succès, en raison de l'impossibilité de parler, au
milieu du bruit de 6,000 convives remplissant la

. cantine hermétiquement, et se livrant au plaisir
' un peu bruyant d'une fête toute populaire.

Dans la soirée, nouvelle illumination avec feus
S ; de Bengale de la place du Tir autour du bassin

j du jet a'eau. L'effet était féerique;
' | Pendant la nuit la pluie est tombée de nouveau.

j Heureusement aujourd'hui elle a cesséjet le temps,
I d'abord bruineux, a fini par devenir beau, sans
' toutefois que le soleil se soit montré.

' \ . _ _ '

ri
LE PKRGEMEKÏ DU- SAJNT-GOTHARD,

- j On écrit de Lucerne à la Grenz-posl, m date
- 1 du 5 juillet, au sujet du percement du Saint-
* j Gothard :

Cette semaine ont commencé, près de Goeschê-
' j nen, les essais des entrepreneurs anglais pour le
? J percement du tunnel du Gothard ; l'entrée nord
' j du. tunnel et la hauteur de là station de Gœsche-
. ! Ben (1,109 mètres) ont été déterminées d'une ma-
' ; nière définitive,
i i' Il existait deux avant-projets pour ce qui con-
 cerne la direction et l'altitude du tunnel à sa sorti*
[ j au sud près d'Airolo : l'un, donnait à la stations

; d'Airolo une hauteur.de 1,156 mètres ; l'autre rap-
* prochant davantage d'Airolo la sortie du tunnel et

donnant à célté station la hauteur moindre dé
i j 1,13.0 à 1,135 mètres.
1 ' Une éluda approfondie de tous les éléments de
s la question, faite par l'ingénieur en chef du Sa

: thard, M. Gêrwig, a maintenant eu pour résultat
de déterminer l'altitude la plus convenable à 1.14&
mètres, et la possibilité d'y arriver pat une diree-

j tion donnée au tunnel qui serait intermédiaire en-
| tre les tracés des deux avant-projets,

 I Sur le rapport de M. Géi-wig, le directeur (fa
 i Gothard, d'accord avec la présidence du coftsm
" , d'administration, a enfin arrêté à 1,145 mètres l'al-

| titude de la station d'Airolo.
I Les avantages de cette détermination sont qu'elfe

?| permet les communications- les plus faciles ayf.e
8 j Airolo même et avec le val Bedrettp, que rouver-
_ j ture du tunnel est à l'abri des avalanches, et qi*
s | la place nécessaire est assurée pour l'installation
7 j des ateliers de forage mécanique, des canaux hy-

drauliques, etc.
" j Le point le plus élevé du tunnel, qui se trou-

j vera à 7,500 mètres de son entrée nord, compor-
'I tera une altitude de 1,154 mètres et restera doue
'' i de 9 mètres 33 au-dessous du. maximum autorisé ;
" la pente sur Airolo sera de 1,25 6/00, pour p«r
s mettre l'écoulement des eaux ; du coté dé Gtelf
;' chenen, elle sera de 6 0/00.

La longueur du tunnel sera'de. 14,000 mètre.^
* dont 140, à partir du portail d'Airolo, décriront
Jj! une courbe de 300 mètres de diamètre. La largeur

sera de 8 thètres au-dessus du niveau des rails, et
® la hauteur de 6 à 6,4 mètres, suivant la fortue
'} de la voûte..'

A partir de la station de "Cinsclienen, la liga^
descendra dans la plaine_.de Wasen avec la maxi-

1 muai de pente autorisé de 25 0/00.
A partir de la stationd'Airolo (dans la prairie

c j entre le village et le Tessin), au lieu de prendre
* j aussitôt une petite de 25 0/0!), afin de tenir compte

de la configuration du terrain et des circonstances
climatériques qui varient au-dsssus et au-dessousi

e de la terrasse de rochers de Stalvedro, la ligne
s aura d'abord une pente, de 15 0/00, puis de 20 0/09;:

ce n'est qu'au-dessous de Stalvedro, sur un. ter-
tain plus abrité, qu'elle atteindra le maximum de
25 0/00.

I.A. CMAbEOR à NEW-YORK.

On écrit, de New-York, le 18 juin, au Jour-
j nal de Genève:

La principale, presque, l'unique préoccupation
des New-Yorkais est en CÎ moment-ci la... cti»-

« leur, mais une chaleur torride, qui vous accable,.
'. vous suffoque et vous rend parfaitement incapable
- dépensera autre chose qu'aux ,moyens de *;>
s soustraire.ou du moins d'y remédier! Les favori -

«èsf-dé la fortuné, çéux.què des' devoirs quotidien*'
s ne rivent pas à cette crête de terre, surnageai*
, sur l'eau comme le. dos d'une baleine, et qui s'sp'
e pelle l'île de Manhattan, ont fui l'enfer. Et encore
t ta campagne n'est-elle guère mieux favorisée q"8

- la ville.
Nous ne vivons plus, -m'écrit une dame en vi.-

i iégiature, nous nous traînons et passons nosjotu'-
S nées à envier le sort des poissons.
y Ce n'est plus au salon qu'on reçoit les rares yt-
ti sitetirs, dans lés quelques maisons fasionaWes o^
s m'eurées ouvertes, c'est « à la cave », à coté ite
i provision de glace. -

Moi-même je vous écris du fond d'un local so-
r terrain, — confortable, du reste, comme t0UV*
- qu'imagines* les architectes américains, — c^
- soi» venu chercher un semblant de- fra|îk£Urr^
o pour comblé de matifeùr, on assuré «j'ùe '*§?,'
s indispensable à tout Américain, 5, cjusiqu.® ci**
r qu'il appartienne, va nous yaônquèr. On ea-
s menée à la ralionner, le bruit ayant couruj?
s quelquoà yiobards s'en servaient peur main^l'
t l'ean de leurs bains à une température W»P?"
3 tabio,
s Broadway, cette grande artère intermuei ê

- Ost désert a partir de dix heures du BS*^n.|
r omnibus vont au pas, pour ne pas W>p surmel

les chevaux, qui tombent comme des nioucs»
- et les sièges sont surmontés d'abris contre \(-~
- !eil,<jui donnent aux voitures une apparence»"
i tastique, Dans le bas de la ville, les affa«»** *
t suspendues, patrons et commis ayant Ô» ('*^
s le fléau ; les échos de la Bourse sont uiueîse-
- églises et les écoles sont fermées, et sur les o -•
s ordinairement si animés, on ne voit pas un ,^

C'est à croire, par instants, que l'immense F
qui s'appelle Kevv-Korks'es-t vue subitement îs

5 formée en château de la Belle au bois dorm;^
Les journaux ne s'occupent presque P' 1-1..'^

t pétipéties de la campagne électorale, et où
S de nous tenir au courant de ce qui se pa
 sein de ta conférence de Genève.
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Leurs colonnes sont consacrées a rassurer les
populations, qui se croient a la veille d'un em-
LTement géuèral, ou se, figurent qu'un volcan
eÔ tVe sous'ieurs pieds, à indiquer des remèdes
contre l'insolation, à imaginer des recettes de
baissons rafraîchissantes. Les plus salutaires sont
Je café et le thé froids; mais si la glace va nous
manquer, que -fera-t-on?

Le plus triste, de tout ceci, ce sont les cas de
mort subite qui vont chaque jour en augmentant
Et il v a plus de trois semaines que. cela dure, et
les journaux de l'intérieur nous apprennent ou e, e
fléau exerce au loin ses ravages, sevtt a Philadel-
phie, comme à Batimore, à Washington, a Cin-
cinnati, k Chicago et jusqu'à baint-Louts. Dieu
veuille qu'il s'arrête à temps et ne nous ménage
pas une série de conflagrations comme celles qui,
l'année dernière, ont "causé tant de ruines et
fait périr tant de malheureuses victimes dans
l'Ouest !

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, D'HISTOIRE NATURELLE ET
DES ARTS UTILES DE LYON.

Séance du 21 juin 1872.

PRÉSIDENCE DE M. USLOCRE.

Le ministère de l'agriculture et du commer-
ce envoie des exemplaires du règlement relatif
à !a section française de l'Exposition univer-
selle de Vienne qui s'ouvrira le Pr mai 18/3.

La préfecture de l'Isère doune avis de la
fondation d :'une Station agronomique des Alpes
françaises à Grenoble.

La" Société géologique do France annonce
qu'elle tiendra, cette année, sa réunion ex-
traordinaire dans les Basses-Alpes. Le rendez-
vous est fixé à Digne, pour le 8 septembre.

L'Académie de médecine annonce que, par'
suite d'une disposition testamentaire du mar-
quis d'Ourcbes, elle est. autorisée à ouvrir un
concours pour deux prix s'élevant ensemble à
la somme de vingt-cinq mille francs, pour les
meilleurs travaux sur les moyens de recon-
naître sûrement la mort réelle, soit par une
pratique à la portée de tout le monde, soit pat-
une méthode scientifique.

M. Vézu présente à ses collègues M. Mangot
de Villerain, membre correspondant, qui est
venu assister u'.la séance.

M. Delocre donne quelques détails sur lés
machines agricoles de l'Exposition , qu'il a
examinées comme membre d'un jury spécial;
il fait, en particulier, l'éloge des faucheuses
Spragne et les recommande sérieusement à
l'attention des agriculteurs.

M. Jourdan donne lecture d'un rapport au
nom de la commission chargée d'examiner les
propositions de la Société des agriculteurs de
France. Les conclusions de ce rapport, après
avoir été minutieusement discutées, sont mi-
ses aux voix et adoptées.

Le secrétaire i
P. LORENTl.

CONSEIL DE GUERRE
Présidence du maréchal BARAGUEY-D'HILLIERS

Audience <tiu BS juillet

AFFAIRE

- C! i*ein.<&i* - Pkx-1 >Ioet

M. le président entend d'abord, en vertu de
son pouvoir discrétionnaire et sans prestation
de serment, quelques personnes indiquées par
la veuve Arbinet. Ces témoins se déclarent
convaincus de l'innocence d'Arbinet.

M. le général Barry, .commissaire du gou-
vernement,, lil ensuite un réquisitoire dans'
lequel il s'efforce de démontrer qu'Arbiriet a
été fusillé aussi injustement qu'illégalement.
C'était un homme léger, vantard, âpre au gain,
mais non pas tui espion.

La dépêche envoyée par M. de Serres au
général Cremer est bien véritablement un or-
dre; l'explication fournie par l'accusé n'est pas
admissible.

C'est donc à M. de Serres qu'incombe la
plus grande responsabilité. Quant au général
Cremer il a eu tort de se conformer à cette
dépêche, car morne à la guerre , nulle autorité
ira ie droit de faire fusiller personne sans ji/ige-

Jnent, hors le cas de flagrant, délit. Le général
(Cremer a eu d'autant plus tort qu'il n'était pas

txaclement renseigné sur la situation de M.
e Serrés et qu'en fait celui-ci n'avait pas

mf'ïîie autant de pouvoir qu'un garde cham-
pêtre.

Le commissaire du gouvernement pense
doflcquj les (Ici x accusés., doivent, être con-
damnés; mais ii reconnaît que des circons-
tances atténuantes e.'ûsteat eu faveur de tous
•deux.

A une heure un quart la parole est donnée
à M" Dub)St, défenseur de M. da Sîrres.

Lorsqu'on a été assez heureux pour recueil-
lir un témoignage tel que celui de M. le géné-
ral Bourbaki, on peut-être rassuré.

M. de Serres n'a, d'ailleurs, jamais songé à
foïr la justice. A la première nouvelle des
poursuites il accourt de Vienne, e't néanmoins
il est arrêté à Paris, conduit à Beaune et pen-
dant 20 jours tenu au secret. Ce n'est qu'au-
près- de vous, messieurs, qu'il a trouvé les
égards qu'il méritait. La justice militaire a
compris qu'en face d'un tel accusé elle pou-
vait se fier à sa parole, et à l'heure dite, M. de
Serres est là. Qu'en ferez-vous? et d'abord
qu'est-il?

Né àBayonne en 184! il est d'origine polo-
naise, et de très-noble origine ; j'ai là toutes
fcs pièces qui constatent sa haute noblesse,
mais ce n'est pas de ceia qu'il s'agit, Son père
fut en 1831 l'un des plus brillants officiers de
la grande insurrection polonaise; puis, quand
l'ordre régna à Varsovie i! se relira on France
et se maria à Bayo'rihe.

M. deSerrres eut à 18 ans le premier prix :
de science au grand concours de la Sorbonne ; j
ne poufant, à cause de sa nationalité, se pré- I
senterà l'école polytechnique, il entra à l'école I
dos ponts et chaussées et en sortit en 1863 I
avec le numéro J. En 1807, i! fut appelée;-! j
Autriche comme ingénieur de la compagnie I
le* chemins de fer ; il est aujourd'hui in.-pec- !
teur général, avec un traitement de 18à 20,000 ;
fr. Vous savez à quel point il a su gagner l>s-
firneet fa sympathie de fous. Après les tétnoi- I
gnages que' vous avez entendus, j'ai ie droit ;
de dire que chacun de vous, messieurs, serait \
fier d'avoir un tel (lis.

Lorsque la guerre de 1870 éclata, lors- j
qu'après des malhetits sans exemple, la France j
continua contre i'Ailemague une lutte incroya- j
Lie, M. de Serres abandonna la brillante situa- i
tion qu'i! avait su conquérir à Vienne. Il était I
Français pai .'«• cœur, paria naissance, par
l'éducation ; il vint se 'battre pour la PranW» ! .1
Oh ! assurément, ce n'est pas un aventurier
celui-là! Il s'équipe à ses frais et arrive à
Tours te* 3 octobre:' il rencontre, par le plus
grand des hasards, un inspecteur des'ponts et
chaussées qui ie connaissait.

Celui-ci fait comprendre que, dans l'état où ]
s> trouvait le pays, ses connaissinces spé-
ciales lui permettront de rendre de grands
services. M. de Serres entre à la commission
d'armement comme simple auxiliaire, après
avoir stipulé que ses services seraient gra-
tuits. *

Le 12 octobre 1870, il est nommé attaché
an cabinet du ministre de la guerre. Le 13 fé-
vrier 1871, une lettre de M. Le, Fit) lui an-
nonçait que sa démission d'attaché au cabinet
d" ministre de la guerre avait été acceptée.
Lntreces deux dates. M. de' Serres n'a jamais

été autre chose. Jamais i! n'a eu de pouvoirs
dictatoriaux. Jamais un généralisa été avisé
qu'il ait à se soumettre à ses ordres.

M. de Serres était spécialement chargé des
transports par chemins de fer et des rensei-
gnements topographiques;. I! rendit de si
Grands services à l'armée de la Loire que le
17 novembre il était nommé chevalier delà
Légion d'honneur et qu'il recevait à cette oc-
casion des lettres de félicitatioa du colonel
Desnonettes, du général Clianzy. etc.

Il relevait d'une terrible maladie, une péri-
tonite, quand fut entreprise l'expédition de
l'Est, notre.dernière espérance. Jamais ses sel-
vices n'avaient éjé plus nécessaires. Le 24 dé-
cembre, 3 jours so-doment avant l'exécution
d'Arbinet, il arriva, à Chalon. Il vint à Lyon
s'entendre avec le général Bressolles pour le
transport de son corps d'armée à Besançon.
Mais les troupes étaient bloquées par les nei-
ges et ne pouvaient quitter Lyon..

Cependant, il y avait à Chalon des troupes
qu'il fallait amener à Dôië. De Chalon à Dole,
une section de chemin de fer de 75 kilomè-
tres, à peine terminée, n'avait pas encore été
livrée à l'exploitation; un pont, avait été dé-
boulonné à l'approche de l'ennemi. Néan-
moins M. de Serres part sur une machine,
seul avec un chauffeur , au péril de sa vie, il
s'assure que la voie est praticable. A son re-
tour, il trouve une dépêche dans laquelle M.
Audibert déclarait que se servir de cette ligne
inachevée était absolument impossible, que le
tenter serait une folie.

C'est au milieu de ces préoccupations ab-
sorbantes que M., de Serres, entendit parler
d'Arbinet.

Qu'était Arbinet? Un fanfaron? un bavard,
un sot vaniteux 7 Je ne sais. Cet homme est
mort ; je n'ai pas à reehsrcher s'il élait réelle-
ment un espion, mais il est certain que de
fortes apparences pouvaient le faire croire.

M° Dubost examine en détail ia conduite
d'Arbinet, il constate qu'autour de lui chacun
sentait les dangers auxquels il s'exposait et
que personne ne fut surpris de son exécu-
tion.

Au surplus, ajoute-t-il, peu m'importe ce
qu'a été Arbinet en réalité; je n'ai à -recher-
cher que ce qu'il a été pour M. de Serres. Or,
M. de Serres n'a cormù'A'rbinct que par ce que
lui ont dit MM. Coti et Georges.

Il est facile de deviner le langage que lui ont
tenu ces deux messieurs.

Mc Dubost lit une dépêche emphatique de
M. Coti et un rapport dressé le 28 décembre
par M. George. Dans ces deux pièces, Arbinet
est traité de coquin, misérable, espion, com-
plice de l'ennemi, etc.

Ce fut sous l'impression de tout ce qui lui
fut dit par le sous-préfet et le commissaire de
police que M. de Serres envoya la dépêche au
général Cremer. Celte dépêche fut écrite, dit-
on, avec le plus gt'and sang-froid, cela suffirait
à prouver que dans l'esprit de M. de Serres ce;-
n'était point un ordre de mort, M. de Serres
télégraphiait : faites fusiller après avoir cons-
tate identité et qualité. La qualité dont il par-
lait, n'était pas celle d'épicier, mais d'espion
?,t de pourvoyeur de l'ennemi. Il savait qu'Ar-
binet avait été arrêté à Beaune par-l'autorité
civile, et comme ie général Cremer pouvait
l'ignorer, il fallait éveiller son attention.

Cette dépêche est mal rédigée, cela est in-
contestable ; mais elle était adressée à un gé-
néral de division. Si elle était tombée entre les
mains d'un homme pourvu de calme et de
sang-froid, du général de Busseroiles, par
îxemple (ce témoin vous l'a déclaré), aucun
malheur ne serait arrivé.

Mais le généMi Cremer prend à peine le
temps delà lire; il fusille sans demander d'ex-
plication, sans même se renseigner sur les
pouvoirs de M: de' Serras, qui ne lui avait ja-
mais encore. donné aucun ordre.

M. de Serres, aujourd'hui, a bien le droit
de se réfugier derrière ses intentions. Vous ne
pouvez le condamner.

M" Dubost examine ensuite, la question de
irpit..

M. de Serres ne peut être l'auteur principal
lu meurtre, car l'auteur est celui qui commet
['acte même du délit. La dépèche qu'il a adres-
sée au général Cremer ne peut être considérée
pie comme un acte de provocation. Or, tout
tete de provocation n'est pas un acte de com-
plicité.

D'après l'article -G0 du code pénal, sont
complices d'un crime ceux qui par dons, pro-
messes, menaces, abus d'autorité ou de pou-
voir ont provoqué à ce crime.

Il n'y a pas eu abus d'autorité, puisqu'il n'y
ivait pas auto ité, cela est maintenant parfai-
tement démontré. Tout ie monde a reconnu
pje M. de Serres n'avait jamais eu aucun
30u, oir. A la déposition orale de M. le général
Bourbaki, on peut joindre cet extrait delà dé
aôohe qu'il envoyait au ministre de la guerre
le 11 janvier 1871:

•• Je m'entretiens fréquemment avec M. de
» Serres de nos opérations et des moyens
» d'éviter les retards que je désirerais ïant
« réduire. Je n'ai pas besoin de vous faire son
« éloge : vous le connaissez trop pour que
>> mes appréciations soient de nature à ac-
> croître, le bien que vous pensez de lui ; son
* caractère le porte à concevoir et à goûter
' les conceptions hardies; ses conseils sont.
« toujours basés sur une étude consciencieuse
 des questions 'traitées; sa modesLio égale
 son intelligence, et ses relations sont aussi
« sûres qu'agréables. Il rend de grands ser-
- vices à la première armée. »

Si le général Cremer s'est trompé, s'il a cru
i des pouvoirs dictatoriaux. M. de .Serres n'en
;st pas responsable; il n'a rien fait pour jus-
,ifier cotte erreur.

Quanta l'usurpation d'autorité, qu'on ver-
rait dans la fatale dépêche, elle ne ligure pas
larmi les circonstances essentielles pour
ransformer la provocation en complicité.
L'art. 60 est limitatif. I! n'y a donc pas com-
plicité.

Que rcste-t-il donc dans ce procès? Une
lépêche mal rédigée, mal interprétée surtout
;t exécutée avec la plus regrettable précipi-
tation.

Quant à la personnalité d'Arbinet, vous
l'avez pas à vous en préoccuper. Un proeèg
:ivi! déjà commencé assurera à ia veuve la
réparation à laquelle elle peut avoir droit.

M0 Dubost fait une peinture saisissante des
circonstances au milieu desqueiles-on se trou-,
vaitaio.s et où l'on doit se replacer par la
pensée pour apprécier les laits avec équité.

Il exprime, avec une rare éloquence, l'in-
lignaiion qu'excitait l'espionnage trop fré-
quent, hélas! dans cette triste guerre, et
termine en opposant la noble personnalité de
M. tle Serres à la figure équivoque de l'épicier
À- bine! .

Après cette magnifique plaidoirie, l'audience
est suspendue un quart d'heure.

A 4 h. 1/2, M" Leehevalier, avocat du bar-
reau de Paris, commence la défense du géné-
ral Cremer.

Cet accuée est, heureux d'avoir eu enfin
l'occasion de répondre victorieusement aux
odieuses calomnies dirigées contre lui ; 11 est
certain aujourd'hui qu'il ne s'est montré in-
digne de sa rapide fortune ni par l'intempé-
rance ni par la iàeheté.

M' Esqnevafier démontre ensuite avec une
grande habileté que le système de défense du
généra! Cremer n'est pas mconciliuble avec
celui de M. de Serres.

La dépêche n'était pas un ordre dans la
pensée de M. de Serres, mais d'après sa rédac-
tion, elle devait être interprétée ainsi.

i -i i i •  ...--. - — . .. _. ....

M. de Serres n'avait pas de pouvoir; mais
le générai Cremer s'est trompé comme tout le
monde à celte époque.

Recevant un ordre formel d'une personne
qu'il considérait comme représentant le mi-
nistre de la guerre, son supérieur hiérarchique,
il devait l'exécuter sans discussion. Le con-
damner pour l'avoir fait, ce serait porter un
coup mortel au principe de l'obéissance pas-
sive.

A 6 heures moins un quart M. le président
déclare les débats terminés.

Le conseil entre en délibération.
Puis à 7 heures et demie la séance est re-

prise.
Le conseil'déclare les prévenus non coupa-

bles de meurtre, et les condamne chacun à uu
mois de prison pour -homicide par impru-
dence.

CHRONIQUE
M. Target, dans un amendement au projet

de loi relatif à l'impôt sur le chiffre des affai-
res, demandait qu'il fût perçu, pour 1873 : 10
centimes sur la contribution personnelle ; 10
centimes sur L-s portes et fenêtres; 10 centi-
mes sur la contribution foncière.

Sur cet amendement, rejeté par 291 voix
contre 226, les députés de' notre région ont
voté de la .façon suivante :

RHÔNE. — Ont volé pour : MM. Ducarre, Favre,
Flotard, Le Royer, Mangini, Morei, Perret.

Ont volé contre : MM. Millaud, de Mortemart, de
Saint-Victor, Ordinaire.

N'a pas pris part au vole : M. de Laprade.
Absent par congé : M. Glas.

Ara. — Ont voté pour : MM. Cottin, Mercier^
Tiersot.

O ft volé contre : MM. B;un, Germain, Rive.
Absent par congé : M. Bernard.

BROME. — Ont voté pour : MM. Chevandier,
Dupuy.

Ont voté contre : MM. le général Gkareton, Clerc,
Mal en s.

Absent par congé: MM. Bérenger. '

ISÈRE. — Ont voté pour : MM. Brillier, Chaper.
Ont voté contre: MM.de Gombarieu, Jourdan,

Jocteur-Moatrosier, Eymard-Duvernay, Reymond,
Riondel, de Quiusonas.

N'ont pas pris part au vote : MM. Breton, Guei-
dan, Michal-Ladichère.

LOIRE. — Ont voté pour : MM. Gunit, Dorian.
Ont voté contre : MM. Boullier, Callet, Cherpin,

Jullien, de Sugny.
N'ont pas pris part au vole : MM. Arbel, Cha-

vassieu, de Meaux, de Montgolfier.

SAOME-ET-LOIRE. — Ont voté pour : MM. Alexan-
dre, Boysset, Duréault, de Lacretelle, Mathieu,
le" général Pélissier, Renaud, Rolland. ..  -.

Ont voté contre : MM. Daron, Jordan, de La
Guiche, ie général Guillemaut.

ARDKCHE. — Ont volé pour : MM le  comte
Rampon, Rouveure.

Ont voté contre : MM. Combler, le baron Ghau-
rand, Destremx, Seignobos. -

N'a pas pris part au vote : M, Tailhand.
Absent par congé : M. Broôt,

L'ancien hôtel des Monnaies, où l'on va in-
staller l'école de commerce, est dû à l'archi-
tacte Berlhaud, qui était voyer de la ville, et
baiit ce palais vers 1730 ou "1748, pour servir
d'hôtel du gouvernement, comme on disait
alors, c'est-à-dire pour ia résidence du gou-
verneur de Lyon-

Jusqu'à cette époque, l'hôtel du gouverne-
ment élait situé sur la rive droite de ia Saône,
place duGouvernement. C'est une construction j
(pii remonte au xv" siècle et où est installée
aujourd'hui une hôtellerie. . !

Le nouvel hôtel était 'incomparablement •
plus vaste et plus confortable que l'ancien. Ses
dispositions générales ont la clarté et. iV.nt- !
pleur des paiais élevées au xvm° siècle. Sa j
construction eut lieu aussitôt, après le perce- j
ment dé là rue de la Charité, qui jusqu'à cette \
époque n'allait que jusqu'à la rué Sain te-Hé- j
lèiitt. Elle fut à ce moment prolongée jusqu'aux
remparts qui entouraient ia ville du côte du
sud.

L'hôlel fut à peine habité par les gouver-
neurs do Lyon. Les Villeroy, chez qui cette
charge était comme, héréditaire, résidaient
presque constamment à Paris. Eu l'absence du
gouverneur, le commandement de Lyon était
dévolu au prévôt des marchands.

Une description de Lyon, presque contem-
poraine de l'édifice élevé par Berthaùd* dit
que » les dedans en sont mieux décorés que
le dehors, et que le vestibule et le salon sont
deux pièces .qui méritant d'être vues.

En 1750, la comtesse de Toulouse logea à
l'hôtel do la rue de la Charité.

Nous ignorons ce que devint l'hôtel à la
Révolution: Il fut sans doute vendu comme
bien national. Sous. la Restauration, nous le
voyons appartenir aux religieuses ursulines.
Enfin, sous Louis-Philippe, on y installa la
Monnaie; qui jusqu'alors avait été avec les
bureaux de l'Argue sur le port du Temple.

Nous connaissions, comme bien des gens,
les faits qui ont été racontés avec la plus grande
exactitude par M. l'ingénieur Coller dans la
lettre que nous avons publiée hier. Seulement
nous n'avions pas cru convenable de leur
donner de la publicité. Déjà lorsque nous
avions annoncé, il y a quelques mois, la nomi-
nation de la commission désignée pour exa-
miner les vices de construction que l'on allé-
guait exister dans certains bâtiments de l'Ex-
position, nous nous étions bornés à dire qu'une
commission avait été nommée pour procéder à
l'examen et à la réception des travaux.

Aujourd'hui il n'y a plus de raison de s'ab-
tenir'sur ce sujet,

Nous dirons donc que ce n'est qu'une heure
ou deux avant la cérémonie de l'inauguration
que la consolidation du plancher de la grande
salle a été terminée, sous la direction de M.
rarchitecle de la ville, désigné à" cet effet par
la préfecture, et qui avait dû passer la nuit
avec les ouvriers à patauger dans cette espèce
de soupe de gaude, comme on dit à Lyon, qui
forme tes bas-fonds au-dessus desquels s'é-
tend la salle en question. Enfin, au matin,
l'on put annoncer à M. le préfet que la céré-
monie pourrait avoir lieu sans danger.

Le plancher avait bien été étayé du reste à
l'origine, mais les dernières inondations du
Rhône avaient fait tasser le lorrain, de sorte
que les étais, au lieu de supporter le plan-
cher, se trouvaient au contraire pendus au
pîartcher lui-même par les clous qui les
fixaient,

D'un autre côté, l'inauguration faillit aussi
être supprimée par les craintes qu'inspiraient
d'autres parues de l'Exposition, sur ie rapport
qui Cîi avait élé fait par ia commission nom-
mée ad hoc. Avant d ) procéder ou voulut avoir
l'avis ne M. l'architecte du dépattement, et on
l'envoya quérir en tonteiiàle le samedi,' à dix
heures du soir. Pour comble ii était indis-
posé.

Enfin l'on se décida à passer outre.
Aujou d'hui une non elle commission a été

nommée. Elle se compose de (rois architectes,
l'un désigné, par l'administration de l'Exposi-
tion, l'autre par la municipalité, le troisième
par le préfet. Ce dernier est l'architecte du
département.

L'Administration de l'Exposition a cru do-
voie ehoisir un architecte de Paris, M. La-
brouste, le célèbre auteur de la bibliothèque
de la rue de Richelieu. Rien que eeia ! —Mais

M. Labrouste est bien loin ; viendra-t-il ? —
D'un autre côté la commission a récusé l'ar-

. chitecte désigné par la municipalité.
Du reste, pour peu que l'on tarde à se réti-

. nir, à faire un rapport, puis à faire exécuter
; les décisions prises, nous arriverons à la fin de
i l'Exposition, et il n'y aura plus lieu à exper-
j lise du tout.

C'est souvent ainsi que les choses finissent.

! Nos voisins les Maçonnais, se rendant au
j tir de Zurich, ont été reçus le soir du 16juiliet
| à Genève par une foule nombreuse. 600 Alsa-
i ciens les attendaient,

"j Le lendemain on a dû leur faire une récep-
l tion officielle sur la place Bel-Air.

A Zurich môme les fêles sont déjà commen-
cées. La veille de l'ouverture, au dîner offi-
ciel un Lyonnais, M. Rivière, a pris la parole.
Tout ens'excusant de ne parler qu'en son pro-
pre nom (Lyon n'a pas envoyé de députationj
il a " remercié la nation suisse du dévouement
dont chacun, mais surtout les mères et leurs
filles, ont fait preuve pour ses malheureux
compatriotes, l'hiver passé.

" La charité et la fraternité se rencontrent
quelquefois, a t-il dit, chez [es peuples oppri-
més, mais ils existent toujours chez les peu-
ples libres.

« Certainement pas un de nos compatriotes
.venus à cette fête, ;ne partira sans avoir
compris la belle devise : Tous pour un, un
pour tous ! et- sans avoir appris que pour
s'aimer il faut se connaître. »

S'adressant alors directement aux Français
présents à la fête, l'orateur leur dit : Ayez
confiance. Le pays -qui a vu naître Mirabeau
ne peut pas mourir. Il ne manque aux hom-
mes de cœur qu'une occasion pour se mon-,
trer. Le discours se termine par un toast au
peuple suisse, et spécialement à celui de Zu-
rich.

Le Progrès déclare trop faibles les chiffres
qui ont été publiés comme résultat du recen-
sement des écoles municipales, chiffres qui
avaient été donnés par Je Salut public, et que
nous avons reproduits d'après ce journal.

Selon lui, le chiffre auquel la commission
est arrivée serait, non pas 8,-000 et quelques
cents, mais 10, 158.Encoren'aurait-elle'Comptô
que les élèves, présents au moment de la vi-
site, sans tenir compte des malades et des ab-
sents.

It est probable que la commission aura suivi
pour les écoles municipales et pour les écoles
congréganistes, la môme méthode de recen-
sement, ce qui maintient de tou{e manière, la
proportion. Quant au chiffre qu'elle a trouvé,
puisqu'il est contesté, nous ne pouvons qu'en
attendre la publication officielle.

Suivant l'exemple donné par son. collègue
Mac- Malien, le maréchal Gaurobert est allé
hier matin visiter l'Exposition.

A l'occasion de l'Exposition les fêtes seront
multipliées sur le lac.

Les jeudis, de 7 heures à 10 heures 1/2 du
soir, promenades vénitiennes et concerts sur le
lac de la Tête-d'Or, sous la direction de M.
Vacher, fermier général du canotage.

Tous les dimanches, joutes, jeu du tonneau,
tir à l'anguille, tir au canard, inât de cocagne. .
Le soir concert, fête vénitienne..

Les lundis, chasse au canard, promenade
en vélocipède et. revanche des vaincus dans les
joutes du dimanche.

La reine douairière do Suède a quitté hier
Pau, se dirigeant, par Toulouse, vers Lyon et
Genève, d'où elle se rendra à Stockholm.

MM. les officiers du 2e bataillon, ICrégi-
mtni de la mobile du Rhône, invitent les sous-
officiers et. soldais qui ont fait partie delà
g,-iiiii.- (.',.• ilêNou'f-Brisach, à se réunir dans la
salle de i'ancionne Bourse, au palais Saint-
Pierre, le samedi 20 juillet courant à 8 heures
précises du soir, pour communications impor-
tantes.

Hier matin, un locataire d'une maison de la
rue, Monsieur heurte en entrant dans son aliée
un panier d'osier déposé à terre.

Le panier contenait le cadavre d'un enfant
nouveau-né.

Le commissaire de police immédiatement
prévenu a fait 'transporter le corps à la Morgue .
où seront faites les constatations judiciaires.

On a saisi hier chez un imprimeur de la
place des Terreaux cinq photographies repré-
sentant différentes scènes de la Commune,

Nous lisons dans la Gazette de Francfort :

On parle de nouvelles négociations entre
l'Allemagne et la France, mais celles-ci d'une
nature plus satisfaisante pour les deux parties
que celle qui ontôté closes dernièrement.

- La Prusse désire, dit-on, réunir le Rhône et
ie Rhin par i:n canal de premier rang, un viai
fieuve artificiel. Les chambres de commerce
des villes rhénanes se seraient, dit-on, réu-
nies à Strasbourg et se seraient prononcées
très-favorablement sur ce projet. M. d'Arnim
aurait porté la chose avec M. de Franquevillo,
le directeur général des affaires commerciales,
assez loin pour que prochainement les négo-
ciations officielles puissent commencer.

C'est celte semaine que les inspecteurs gé-
nôtaux de l'armée ont commencé leur tournée
dans les départements. Nous devons ajouter
que le programme d'inspection, cette année,
a une importance particulière. Il comprend
des développements nombreux et doit, dit-on,
porter en outre sur des sujets nouveaux aux-
quels on attache un grand intérêt.

Un résumé du travail des inspecteurs géné-
raux sera communiqué à la commission miii- |
taire de l'Asse,mblét\ lorsqu'on examinera ia i
loi sur l'organisation de l'armée, qui compié- j
lera la loi sur le recrutement, récemment j
adoptée,

SAVOIE. — Ou lit dans la Gazette du Peuple, \
de Savoie :

Tous les députés de la Savoie," s'occupent
activement à surmonter les difficultés qui
pourraient encore refarder le commencement
des travaux du chereîn de fer de Chamhéry à
Lyon, par [a montagne de l'Epine-.

Le même journal, parlant de l'ouverture de
ia gare de Modane, dit qu'ellene paraît mal-
heureusement pas encore prochaine et ii attri-
bue la faute à la compagnie de là ilau te-ila. ie.

ïsÈflE, — Un projet Je loi a été déposé ten- i
dant à autoriser ta ville de Grenoble à paver j
et sous un délai de vingt années, avec un in-
térêt de 3 0/0, un immeuble !a maison Gras,
nécessaire à. l'exécution d'un plan d'aligne-
ment.

On sait que ces opérations constituant de
véritables emprunts, l'autorisation législative
est r.éce. fui e.

Le rapport fait par M. Courbet- Poulard est
.entièrement favorable.

Le recensement delà ville de Bourg aujou r-
:

d'hui terminé, confirme ce fait que nous avons
observé déjà presque partout dans notre ré-
gion : les femmes prédominent sensiblement.

A Bourg, la proportion est de 5,363 hommes
contre 6,652 femmes.

M. le baron Chaurand, député de l'Ardèche,
a déposé au nom de la commission de comp-
tabilité un rappport tendant à ouvrir un cré-
dit de 50,000 fr. afin de faire vérifier, par une
commission parlementaire, l'état de nos arse-
naux et magasins militaires.

Un autre rapport du môme député propose
d'ouverture d'un crédit de 100,000 fr. pour
solder les dépenses de la commission chargée
d'étudier la condition des ouvriers en France.

Quelques proverbes à propos de juillet :

Au mois de juillet,
La faucille au poignet.

dit le cultivateur.
Les prophètes de pluie et de beau temps

augurent que :

S'il pleut le jour de saint Victor (21 juillet)
La récolte n'est pas d'or.

La canicule commence le 24 juillet pour
finir à la fin du mois d'août. Si

Pendant la canicule beau temps,
Bon an.

Beau temps trois jours avant saint Jacques
(25 juillet.)

Le grain est plain.

Un proverbe du centre de la France nous
apprend que :

Le jour de sainte Madeleine (22 juillet)
La noisette pleine,
La figue mûre,
Le raisin coloré,
Le blé renfermé.

Et
A la Madeleine
Lanoix est pleine,
A la saint Laurent (10 août)
On fouille dedans.

On nous communique l'avis suivant :
Les auditeurs inscrits au cours de géologie de

M. Noguès ot ceux qui font partie de fa nouvelle
Société de géologie de Lyon, sont convoqués au ,
Palais-des-Arts (salle, de l'ancienne Bours  ), lundi
22 juillet, pour entendre le compte-rendu, des ex-
cursions géologiques et en fixer une prochaine.

Société civile et coopérative de consommation
des agents du chemin de fer P.-L.-M.

Un comité d'initiative a été nommé pour
étudier les modifications à apporter aux sta-
tuts de la Société lors de sa réorganisation qui
aura lieu au 9 mars 1873, date de l'expiration
do l'acte social. Les sociétaires qui auraient
dès modifications à proposer sont priés de" lés
faire connaître par écrit, pour être examinées
et discutées par le comité, à M. de Kampeiing,
président du comité d'initiative, au siège so-
cial, 41, rue de la Charité.

Santé à tous rendue sans médecinô par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.

— Toute, maladie cède à la douce Revalescière
Du Barry, qui rend santé, énergie, digestion et
sommeil. Elle guérit, sans médecine, ni purges,
ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies, glai-
res, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées,
renvois, vomissements, constipation, diarrhée,
dyssenterie, toux, asthme, étouffements, oppres-
sion, congestion, névrose, insomnies, mélancolie,
diabète, faiblesse, phthisie, tous désordres de la
poitrine, gorge, haleine, voix, de-s bronches, ves-
sie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et
sang. ,74, 000 cures, y compris celle de S. S. le
Pape, le duc de Ptuskov, Mme la marquise, de

i Bréhan, etc., etc.
N° 01,224'.

Saint-Romain-des-Ue?-, 27 novembre.

La Revalescière Du Barry a produit sur moi un
effet vraiment extraordinaire. Dieu soit béni, ; elle
m'a guéri de 18 ans de sueurs nocturnes, d'irrita-
tion horrible de l'estomac, et d'une mauvaise di-
gestion. Il y a dix-huit ans que je n'ai pas eu un
bien-être comme celui que. je possède actuelle-
ment.

J. COKPARET, curé.

Six fois plus nourrissante, que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
decines. En boîtes : t ; 4 kil., '2 fr. 25; 1/2 kil. 4 frf;
1 kil., 7 fr. ; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. -~ La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer., — En. boites de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasse?, 60 fr., ou environ lu c. la tasse. —
Envoi contre bon de poste.

Dépôts à Lyon, Dorvâûlt, -pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57, rue Bourbon. Var-
varande épicier, rue de Lyon. Napolv frères, place
de Lyon. Verpiileux-Millou, rue de Lyon, 48.
Cherblanc. Ghanipin, jeune et Ga.get, cours Mo-
rand, 7 '>t 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gani- "
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Girm, Ve-
ran, Chaumarat, Fayolie frères, Armandy. Bal-
landr n et, Sabourauît, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue, Ghaumais, 14;
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — , Do Bir.aV
et C», 26, place Vendôme, Pari»-.

18 Juillet. — & benre» Au ««ïr.

Paris, 18 juillet ,

Dans la séance d'hier, des mem-
bres de la droite déposèrent un ordre
du joar motivé réservant, le vote de j
l'impôt des matières premières jns- |
qu après le vote du budget de 1S7;Î ; |
d'après cet ordre du jour,' la Chambre j
établirait, les économies à réaliser et i
préciserfiit le chilTre des impôts restant j

| a voter.
À la suite du dernier discours de VI. !

j Thiers, cet ordre du jour a été te-
f tiré. Mais il sera peuPêtre repris au- j
i jôuiTThni.

Grande émotion à la suit» de la séance; I
| de nombreux dépurés sorrt restés long- !

temps à la Chambre,

 Le Journal officiel rapporte ainsi
les paroles de M. Thiers daiis lineident
d'hier à 1 Assemblée : « Amenez-nous
ici un .homme sérieux qui connai.-so
quelque pou VafVaire. »

- De vives féelamaiions s'élèvent de la !
droite et dit. centre droit. Quelques 
memlires de la droite disent. : Àd'ordre !

M. Thiers reprend : A l'ordre tant
que vous voudrez: demandez le rap-

I pel a 1 ordre; obtenez-le, car la charge !
qui pèse sur moi est véritablement i
énorme. (Rumeurs à droite et au cen-
tre; vifs applaudissements à gauche.

Je m'expose au rappel à l'ordre.
_ Je vous mets au défi de le demander.

 :

Venez donc le demander. (Nouvelles j
rumeurs à droite ; nouveaux cris : A j
l'ordre ; à gauche, nouveaux applaudis-
sements.;

M. G-;évy dit que personne n'a le
droit de demander le rappel à l'ordre,

1 f «* -j

et que le président seul a le droit de le
prononer.
; M. Thiers continue : Il y a un autre
moyen au pouvoir de cette Assemblée,
au pouvoir de mes interrupteurs, c'est
un ordre du'jonr motivé. Eh bien ! qu'ils
le présentent, le moment est solennel;
il faut s'expliquer franchement.

Venez exposer ici un système d'ad-
ministration non pas dans le détail
mais dans l'ensemble. Venez expliquer
ici une politique qui vous donne ce que
vous appelez des alliances. Venez dé-
poser ici simplement par indication un
budget qui vous donne dans l'armée
des réductions de dépensés.'

M. Thiers continue en signalant la
cause des dépenses dans l'armée. Après
diverses explications il ajoute : « Avant
de nous séparer, je ne demande mieux
que vous posiez la question de con-
fiance. Savez-vous pourquoi je reste ici,
c'est que, si je me 'retirais légèrement,1

je serais coupable devant le pays. »

Un ordre du jour delà droite, signé
par MM. Johnston, Mongolfier, Flotard
et autres, déposé hier, a été ensuite re-
tiré. Il demandait l'ajournement de la
discussion, ce qui, suivant le règlement,
ne se vote pas au scrutin public.

La gauche
N
a déposé alors une propo-

sition d'ordre du jour simple qui aurait
eu la priorité.

De nouvelles réunions parlementai-
res ont été tenues dans la matinée pour
examiner la conduite, à tenir.

La droite paraît ne pas vouloir poser
la question de confiance, et il n'est pas
probable qu'elle reprenne aujourd'hui
l'ordre du jour Johnston.
 On espère que la séance d'aujour-
d'hui sera calme et roulera uniquement
sur les questions financières et écono-
miques.

Les délégués lyonnais agissent active-
ment auprès des" députés pour empê-
cher le vote de l'impôt sur tes. matières
premières.

Contrairement aux bruits répandus.,
l'époque.et les conditions' de l'emprunt
ne sont pas encore fixées.

On assure qu'il ne reste plus à juger-
qiie 150 détenus.

Lenombre.descontumae.es est d'en--
viroH 15,000.

La suppression de sept conseils de
guerre est prochaine.

L'impression produite dans les cer-
cles parlementaires, à la suite de la
séance d'hier, paraît favorable au gou?
vernoment.

La Banque d'Angleterre a élevé son
escompte a 3 1/2. .

—. . -«BSU————-—,—; ~—.-_e

- ÉffcS-tf'ittf fin Û'&WM'
'>t,f !.,%âiK,,«ï -MI ÉiSsisi

1» Juillet- — 7 &t<e«se«» <&w to.atSuj

Paris, 18 juillet. .

Le conseil des ministres n'a pas en-
core réglé aujourd'hui, toutes les ques-
tions concernant l'emprunt, il conti-
nue-ra aies examiner demain.

L'apaisement semble complet dans
les groupes parlementaires; le passage
du discours de M, Thiers, contre' la
campagne en faveur de la dissolution
de l'Assemblée, a impressionné favora-
blement la droite.

Assemblée. — M. Thiers maintient
énergiquement la nécessité absolue de
200 millions de nouveaux impôts :' il
demande la discussion de l'impôt dès
matières premières ; il annonceTéinis-
sion de l'emprunt pour la semaine oro-
chaine; il blâme la polémique radicale
pour la dissolution de rÂssemblèe, dont
il reconnaît le patriotisme, tout en dé-
plorant ses divisions. (Applaudisse-
ments a? droite.) '- : - '--

L'Assemblée, conformément à la de-
mande de M. Thiers. décidé d'aborder
la discussion des matières premières. •

Boi.ivse.-~ Après une baisse à 54.10
et 8L5.0, elle reprend; clôture ferme ; le
bruit court que la date de l'emprunt
sera aimoncée demain.

La Banque d'Angleterre a élevé son
escompte à 3 1/2.

Bilan de la ïkuïave.
i

Augmentation : Encaisse, 4 millions*
Portefeuille, 68 millions;
Avances sur lingots, 5 millions;
Circulation, 49 millions ;
Comptes courants, 67 millions;
Trésor, 19 millions.
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Situation agricole.

La température exceptionnelle qui règne
dans nos contrées depuis, quelques semaines
esta peu près générale en France. Les rensei-
gnements que nous venons de recevoir sur
l'état des récoltes sont unanimement bons. Les
froments en général ont beaucoup gagné ;
l'humidité du printemps leur a été' des plus
propices, *?t ceux qui, au sot tir de l'hiver, se
montraient sous de belles apparences, n'ont
l'ait que se fortifier, les autres, à quelques
exceptions prés, se sont épaissis et ont, pris une
croissance de végétation que l'on n'eût guère
osé prévoir. LJépiagé s'est fait avec une vi-
gueur de végétation peu habituelle; les par-
ties de champs versées ou tachées de rouille
sont fort heureusement très-rares. Quanta la
forte chaleur, elle a été sans dangers pour la
floraison, qui s'est accomplie dans des condi-
tions tout à fait normales sous tous les rap-
ports.

Eu somme, l'année s'annonce sous de favo-
rables auspices dans notre région, et si le beau
temps continue nous- pouvons espérer une
bonne récolte, non seulement sous le rapport
de la quantité, mais encore sous celui delà
qualité.

Les prairies naturelles et artificielles sont
spleudides et. les fourrages deéplus abondants;
aussi,- depuis que la fenaison- s'avance dans
différentes localités, on no sait oh loger la
grande quantité de fourrage.

Beaucoup de cultivateurs ont déjà rentré
leur récolle au fenil, grâce au temps chaud et
au veut d'ouest; ce travail se fait dans les
meilleures conditions possibles.

- On commence à couper les colzas, qui sont
abondants. . .

Les seigles, favorisés par ie beau temps, ainsi
que les orges & tè$ avoines, ont la plus belle
apparence. f.

Les pailles sont d'une hauteur exception-
nelle et les épis de ce dernier produil ont des
dimensions peu communes. Dans nos pays ils
commencent a jaunir, et teur récolte, bientôt-
mûre^ semble déjà nous promettre du graju en
abondance; de tous les points de-k région les
renseignements qui nous arrivent sont plus
que satisfaisants, et môme dans les contrées
où lo sol. en temps ordinairérest le moins fer-
tile, les nouvelles sont déplus en plus favora-

bles. ,
D'ailleurs ia récolte est généralement très-

belle, et, excepté dans quelques communes
de notre régiou éprouvées par les inonda-
tions ou par ia grêle, ia situation agricole ne
laisse rien à désirer.

Les vignes du Beaujolais et du Maçonnait!
ont accompli leur floraison dans les meilleures
conditions de, température et la coulure est

peu importante, en raison des vigoureux déve-
loppements qu'ont pris les jeunes bourgeons et
les pampres; il faut voir maintenant les grap-
pes se développer, les baies grossir à vue d'oeil,
attrayantes pour le propriétaire comme pour le
vigneron. Ce dernierdaus plusieurs communes,
nous disait, il y a quelques jours, qu'il aimait
à croire à l'avance qu'il pourrait encore faire
cette annéo une bonne petite récolte sur les
coteaux. Aussi le vigneron espère-t-il faire une
bonne et abondante vendange, principalement
sur les hauteurs; cependant les vignobles peu
élevés, maigre les désastres de la grêle et de
la gelée, semblent prendre un bel aspect et ia
végétation des bourgeons prend, depuis la cha-
leur, des développements de végétation extra-
ordinaires. II importe de pratiquer l'accolage
et rognage.

Le premier de ces travaux consiste à donner
des supports aux bourgeons, afin- que le vent
ou le poids des feuilles amples ne puissent les
rompre ou les casser. On se sert à cet effet de
paille de seigle humide, de brindilles d'osier,
de lanières, d'écorce d'arbres, tels que tilleul,
ou de plantes textiles, chanvre, etc.

Le rognage a pour but de faire reporter la
sève sur les bourgeons faibles et principale-
ment sur la base du bourgeon, au profit des
grappes ou du fruit.

Cette opération se fait en coupant l'extré-
mité des jeunes bourgeons et des pampres, à
une hauteur rationuelle, au-dessus du tuteur
ou du fil de fer, si ouest eu présence du sys-
tème de feu J. Cuyot ; elle se fait après la flo-
raison, lorsque les grains du raisin ont acquis
la grosseur d'un plornb de chasse.

Le soufrage de la vigne, -contre la maladie
connue sous le nom d'oïdium, se pratique ac-
tuellement dans différents vignobles de la ré-
gion, bien que fort heureusement cette mala-
die ait presque complètement disparu ou du
moins n'ait pas reparu d'une manière no-
table.

Le soufre, d'après l'avis de plusieurs viti-
culteurs, aurait, dans l'emploi qu'on en fait
sur la vigne, un triple avantage:

1" Il combat et détruit en peu de temps le
champignon parasite, l'oïdium;

. 2" Donne une vigueur à la végétation et con-
tribue puissamment à ia fructification ;

3' Il est considéré comme un des meilleurs
préservatifs de la coulure.

L'opération du soufrage se pratique au
moyen d'un soufflet ou d'une houpe, dans les-
quels on introduit de la (leur de soufre que
l'on souffle sur chaque pied de cep de bas en
haut, en projetant la poudre par le dessous du
feuillage.

La quantité que l'on emploie habituelle-
ment par hectare est 25 à 30 kilos à 35 fr. les
100 Kilos. : 9 fr. Un ouvrier soufre environ tin
demi hectare par jour, ce qui fait deux jour-
nées, à. 3 fr. l'une, 6 fr. Cette somme, ajoutée
au prix du soufre, donne un total de 15 fr.par

hectare pour soufrage.
Signalons en même tempsque l'oïdium un au-

tre fléau d'insectes qui ravage actuellement les
vignes de l'Isère '; cecoléoptère,qui appartient
au genre altica, nous semble être l'attise des
potagers [altica oleracea), ou. encore l'altise
bleue, qui est connue dans le vignoble sous
le nom vulgaire de barbeau, de puceau, de
pucerotte, etc.

Ces insectes ont commencé à paraître en
nombre considérable dans le canton de Bous-
sillon. Vers le commencement de mai on les
voyait s'élancer par centaine lorsque l'on ap-
prochait, surtout dans les lieux humides ou
frais. Vers les premiers jours de juin ils s'ac-
couplent, et environ quinze jours après ils
déposent leurs œufs sur la partie inférieure
du limbe de la feuille, ou sur une partie om-
brée du jeune bourgeon ; l'éclosion a lieu vers
la lin de juin. Leur larve, qui a presque la
forme d'une petite chenille, ronge les feuilles,
s'attache aux grappes du raisin, à la surface
des bourgeons et en dévore l'épidémie.

Le moyen pratique de les détruire? deman-
dent les propriétaires et vignerons. Hélas !
qui le trouvera? Les vignerons, jusqu'à pré-
sent, emploient la poussière de chaux éteinte,
qu'ils projettent à la main, le matin et le soir
de ptéférence.

Tu. DKNIS,
Chef des cultures de la ville.

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS

Les Cent Vierges, opéra-bouffe. — Madame at-
tend Monsieur, comédie.

On commencera à 8 heures.

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BELLECOUR.

Première partie.

1. Ouverture da Martha (Flotow).
2. Valse sur les motifs de Bidon (Bousquet).
3. Fantaisie star Ruy-Blas (M&PChetti).
4. Ouverture de Guillaume Tell (Bossini).

Deuxième partie.

L Ouverture du Lue des Fées (Auber).
2. Air varié, pour tous les solistes (Bivière).
3. Marche de la Reine de Saba (Gouuod).
4. La Retraite de Grimée, pour fifres et tambours

(L. Magnier).
Ou commencera à 8 heures.
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CôSDiThtëS .PUBLIQUES DES SOIES

„LÏON, le 18 Juillet 1872

S SORTES II &JJJ I I 3 % I 'POIM
z U; la J •

33 Organsins 18 » 5 3 3 1 » 3 » 2806
23 Trames... 5 » 2 > » li 8 7 j a 1080
35 Grèges.... 13 » 2 6 », 2j 7 5 » 2454

5 Diverses.. »j. i\ »j «f » » > »! » .
3 Bobines.. »j»i» :>i!»»»»» >
» Laines,... »! » ; » »; » » » » » >

99 36 »' 9 9 3 4 15 15 >» 6940

BALLOT8 PESÉS

v> î i •» ; Organsins » » » » » » » »j » »
0 Trames... » » »j » » » 6 »! » 331

18 Liréges.... 1 » 2' » » » 9 6 » 810
» Diverses.. » » »j »»!»»» » »

i '• j>j .' If'-- „.. „ _
24 1 » 2 » » » 15 6' » 1144

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
puis le 1er du mois 1431

Dernier numéro des laines 4
Dernier numéro des ballots pesés. .... 565

AUBKNAS, 17 Juillet. -
9 Organsins 805 »

' 2 Trames 107 »
8 Grèges 596 »
3 Ballot» pesés 176 »

22 Total 1684 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé c 295 •
Total du'l" au 17 25695 »

AVIONON, 17 Juillet.

» Organsins » »
6 Traa-is ... 397 16
6 GrÈge« 521 52

12 Total 918 68

8A.IKT-ÉHENXK, 17 Juillet 1872.

M, giïl« " « « 8 « 8 S

1 80fcnss5!i;S ? i s i g ! s P°»»
2 "* | B. Bi U 3> a

9 Organsin »! » 1 7i" » 1 » » ' 867 37
12 Trames.. » » » » ; 12 » » » » » 1017 96
9 Grèges... » » » 5 2 » » » 2 » 435 59
» Diverses »»»»»»»»»» »»
> Bobines. »•»»»»»»»» »»

30 » » 1 12 14 » 1 » 21 » 2320 92

BALLOTS PESÉS

6 Organsin » » »| 2| ». » 4 » » » 81 15
1 Trames.. » » » », 1 » » » » » 69 58

13 Grèges... » » » L12 » » » » » 625 71
» Diverses »»»»»»»»»» » »

 i " -' '" «_._._ _iL» _—.«___ _____
i :;. . . 

20 » » » 3 13 »: 4 » » » 776 44

1", Déereusages 4 Grèges
22 Ouvrées 2 Moulinées

VALENCE, du 15 au 16 Juillet.

2 Organsins 145 »
» Trames » »
6 Grèges 378 »
» Ballots pesés » »

8 Total 523 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé 37 »
Total du i" au 16 2459 »
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BULLEÏiH MÉTÉOROLOGIQUE
da 48 juillet

PAR MOULADE, ING.-OPTICLEN

THERMOMÈTRE j PASSION I ÉTAT j VENT
ininiina maxima baromèt. J du ciel à 7 k. du m »

— A MIB1 ! — j — !

+ 15" +23" ! 0,743 nuageux' O

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage.. 0.00
Sa température -{-21°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0.40
Sa température. -J—16°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
juillet 0,025

BIÈRE DBEHER
«le Vienne (Autriche)

Médailles d'or aux Expositions de Paris,
Vienne, Londres, etc. Etablissement spéciaf à
l'Exposition universelle de Lyon, côté gauche
de la grande galerie.

MADERNI et BARTHÉLÉMY
SEULS REPRÉSENTANTS A LYON. 3633

AMTOMCES LEGALES, ..JTCniCIAJrLÏUES 13 Y A^ï® DÎ¥EE8

Etude de Me DAMOUB, avoué à
Lyon, nie Saint-Pierre, 14.

ACQUISITION DE FONDS
Suivant acte enregistré le dix-

sept juillet courant, messieurs
Aiuert VWiss et Ce, négociants à
Lyon, rue Delagraige, 15, ont
acquis le matériel du fonds d>
mécanicien que François Petit-
Bon exploitait à Lyon, rue des
Prés, 6.

Les ayants-droit sur le prix de
eette acquisition sont invi es à se
faire connaître dans le délai de
dix jours par la production de
leurs titres de créance en l'étude
de Me Damour, sous peine fie
forclusion. 3730

Le samedi vingt juillet mil huit
cent soixante-douze, à dix heures
du matin, sur la place des Jaco-
bins, à Lyon, il sera procédé, à la
vente aux enchères d'objets con-
sistant eu commode, garde-robe,
banque, a-ticies de coutellerie,
forge, enclume, etc., etc. Le tout
saisi. 3752

 Samedi prochain vingt juillet,
à dix heures du matin, sur la place
de la Pyramide, à Lyon, il sera
procédé à la vente judiciaire d'oh-
fets saisis, tels que : machines
a vapeur, chaudières, produits
chimiques fabriqués, etc, etc.

3734

Etude de Me TERRAS, avoué à
Lyon, rue de la Bourse, 39.

AVIS
Par ordonnance do référé du

seize juillet mil huit cent soixante-
douze, Me Terras, avoué à Lyon,
a été nommé séquestre judiciaire
du sieur Claude-Franço A ROUX,
mécanicien, demeurant à Fon-
taines-sur-Saône, à l'effet de réa-
liser l'actif de ce dernier et en
faire la répartition aux créan-
ciers.

En conséquence, tous les créan-
ciers du siettr Roux sont invités ;\
produire leurs titres de créance
entre, les mains de Me Terras,
avoué, dans les dix jours à partir
de ce, jour, à peine de forclusion.
37-31 TEUBAS, avoué.

VENTE JUDICIAIRE
Le samedi vingt juillet mil huit

cent soixante-douze, à dix heures
du matin, sur la place dos hospi-
ces (Lyon-Broteaux") d'objets
mobiliers saisis, tels que : glaces,
pendule, cunapé, fauteuils et chai-
ses, velours et reps, tableau et
batterie de cuisine. 3733

TÂRMâVÂSS! POTanaVèrï
n° 6, à Lyon.

A V I S
Le magasin de chaussures de

M. BAITER, rue de l'Hôtel-de-
Ville, 48, e-;!; transféré même rue,
n°38. 3694

01 ÂLSÂGIEI t'rès-î'on-
ne$ SfavaMliet*» demande une
placé de gérant ou decais*»i«r
dans une bonne maison.

S'adresser à l'agence de publi-
cité A. •Boua'tfaiu à Mtii-
Iiouse (594). 3642

rTrTRTrîÏN
de la Facuité de médecine de
Paris traite les maladies des fem-
mes par une méthode toute spé-
ciale. A la suite de longues et in-
cessantes recherches scientifiques,
elle est arrivée à traiter avec grand
succès la stérilité et ses di-
verses affections.

M"e Chrétien compte quinze
années de succès qui dépassent'
toutes les prévisions et assurent
à son traitement une immense
supériorité sur toutes les métho-
des connues.

Consultation 8 tous les jours de
dix heures du matin à cinq heu-
res du soir,
9, rue de Bmrbon, au i", Lyon

BOURSE DE PARIS — Mercredi 17 Juillet rde/nidii2 à 3 h.) BOURSE DE LYON — Jeudi 18 Juillet (de 11 h. à midi 1/2;. I
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3
„„, .... cpt 54 10 54 10 Trésor, r. 500 int. 20 fr. t. janvier. 417 50 ... . n 0/6 54, 54 .. 54 20 fiaz Ville de Lvon 1854-56 W, 
i/n'issance' 'ianvieV . . 31 54 35 54 22 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 204 . . 203 . . ô Coupures d 10 d 50 l^,n Ville de Lyon 1859 937 5fl

rQmpr Toù • CM 84 50 84 40 VilledeParisl855-6ûr.500j. sept. 380 . . 385 . . Cou.ur.s . . . ... .... ** '• Guillotière Ville do L?on sfcï I f[â
5 ,ouLs uov. 51 3192 81 70 V. do Paris 1865 r. 500,325 f.paeùt, 440.. 439 .. Porteur o3 ,9

 ia
 .... .... Trois villes du Midi Ville de Lvon 1870 i Lyon, 18 juillet.

-b. Esc. i. janvier cpt 84 25 84 10 V de Paris 1869 r 400 j; janv. |<a S» i , j. 0/0 Emprunt . 84 75 84' 75 8180 84 75 H S^ l\ iû^ •••• • Ville de Lyon 187L. .. ." \ £ Ç.
4/12 0/0 i 22 .sept cpt 76 3 1 76 50 V. de Pans 1871 3;0r. 400 i. janv. 241 lo 241 oO H' f , - J Vérone .. Ville de Lyon 1872. n. lib Kl , L« ^mps est à l'orage, et l'on peut se deman-
Banoue de France cpt 3745 .. 3-o0 . . Ville da Bordeaux, mt. 3 fr ne-v . n.. 80 . Coupures.... .... d 25 8 c dO d 50 8J . . Morence Ville de Lyon 1872 Lib ' «Ô^ " 1 der si les nusges amoncelés à Versailles crève-
Comptoir d'escwmpte |»t MO .:. 668 75 Ville de Lille 1866 - avril. 90.. 90.. Libérées.... 84 75 dl Dijon....; Départanwnt du Rhône-,.. " 51375 ''ont aujourd'hui. M. Thiers a réussi à tout aine- \

500 f i février 31 6u7 50 brl 50 ii. id. 1868 — janv. 83.. .... Bayonne.. Ville de Paris 1865 ner dans une impasse et on peut se demander
Crédit agricole =pt "» • 47 ' &0 Ville de Rotibaix ......... . .. il.. « :.« Coupures... .... Aix , Ville de Paris 1869 975" comment se dénouera l'imbroglio actuel.
Crédit foncier. m 860.. 860.. V. de Bruxelles 1862, mt .3 1. mars y«. ... 1^ .fcltoogts Ville de Paris 187l'lib "/<'>'" La Bourse, si bien disposée à la lin de la se- |

500 ?r — 250 fr. D. . ... 31 865 V. de Bruxelles 1868, ni. jaiiv 104.. JJ,.. «f- ••• larare De la Loire. .. ' '" Qilv " maiue dernière, attend avec une certaine inquié- |
Société générale alg cpt, 430.. 47a.. Foncières 4 0/0 ...... j. noyom 433.. ™ • Oblig Trésor 501.. 495 Usines à Gaz réunies Rhône-et-Loireï 0/0 ! ! '.'." 476 -'5 Uld« ^ dénouement, comprenant qu'il se joue en j
Créd iadust.aOOfr. - 125 fr. â'I 620 62-o;., id. id, pv |d. 8J .. Bi . g ̂  ds d , ft Montpellier Rhône-et-Loira 3 0/0.. . . '. '. ' ce moment uue assez grosse partie politique.

Crédit mobilier «J* *« \ *«§ ii* ff ^J m \f 52? ?n 'va 'M  ' n , FSmao,r,5* M': P(tfi« 4 Ofléww 3 0/0 '."' . O''- ^Bourse n'aime guère ces partios-la et
500fr.j. ... 31 418/» 4/50 id. 3 0/0 id. 387 oO 38/^0 Fond., t Forg. deTerre-Noi. Pam-Lyon-Méd. i janvier 275 'I^ud elle les voit s'engager elle met volontiers |

Société de Dépôts. J. nov... cpt .... a*»--. id. lu» id. » . . <» . . Uï>.ien .. , , .... 67 05 67 10 67 C5 67 10 la Voulte et Bessègf-8 — — {avril ' 2*7" es '' araie ^u hras. Aujourd'hui ici elle a préféré l'ex-
Societé générale cpt 56... 56o Communales tuai iW • S|M--.,. Coup. 1000 ' •••• d 10 d 50 ... De l'Horme Méditerranée 5 0/0 ' pectative dans des cours plutôt faibles, le 3 0/0

500 "fr. - 250 fr. p. 31 56a., 572.50 id 5* .. ^. . . .. id. 6 7  • 0/ .. _"
r

10fi.5o '. '. '. . 66 80 d 85 .... dl .... De Pont-Evèque Méditerranée 3 0/0 .'.'.'"!! * **' 1()U™1 de 54.22 1/2 à 54.20. Le 5 0/û au contraire
ggt cpt f>00 . o02 50 Alger. 6 0/0r. alaO f. ]. août. lOd ... . 1UJ 50 Ob vi'lo de Paris • Du Creusot Midi.... assez ferme de 84.75 à 84.80.

500 fr. j. nov 31 506 25 50a.. Foncier colonial 5 0]0 r. oOO tr . . Sàj — 250 f p 240.. " d 5 d 10 H. F., For. et Aciéries de la Dauphiné. ' " L'emprunt futur se traitait à 1.60 0/0 prime, et
' Paris-Lytm-Méditerau eut 83j 8)0.. _ 6.O1O r„P.Ï.. _MM •- Crédit mobilier . mar et des chemins de fer Dombes, Sud-Est'. '.'.' '.'.'.'. ' " le résultat était offert et difficile à vendre à

500 fr. j. novembre 31 842 50 8n0 . . -f , Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 1007 50 _ _ d5 d , f) Id. nouv Victor-Emmanuel 82 1.15 0/0 prime.
Midi c?' ?û- 5° o7° •• ^ 1 Ixouen 47-49 5 O/0. . juin 90j> .'. _ Lvonnai 631 .. De Fourchambault. Bons Lomb., r. 1872. sëut* Le 5 0/0 italien était faible de 67.05 à 67.10 au

500 fr. i. j-uiltet 31 fi 50 ..... i. havre 18o4, 5 0/0.. . septem yoo - d5 .. .. d 10 H. F. de Franche-Comté _ _ riait '"' lof «î 15 juillet, de 67.20 à 67.10 fin août. L'énorme r*-
Mord «ut 9i3.. 94a.. --a Lyon 1862-54, 5 0/0. octobn.' 96a.. ..... _ ^ _ Forg. de C. et Commentry. 5G5.. _ _, r 1875176"" port coté hier avait disparu et certains vendeurs !

400fr.j.juihet 31 9o5 .. 9,2 o0 ^ Ouest 1852-54 5 0/.0 janvier 9.5 . . 9» Gbein. fer Orl'è'a'. Aciéries et F. de Firminy - _ r! 1S77 et 4873 ".'.' a,ttardi -s Cpourquoi diable aussi tant attendre?) n'ont i
Orléans cpt SU .-,75 8^_J . . Est 5 0/0,_r a 60O fr . . . juin. Ml»;. 4M» 50 d 5 d 10 1L-,F: 4e QrvOr-s Lombards 3 0/0. . 95950 E,lu^ iWPT^eaas leurs dents que 0.12 1/2 report, j

500 fr. j. octobre 31 823.. fcb .. .„ « BMo oO/O, g. p. l'Etat janv .. . ... : paFis. Lyun. Mé . §57 Aciéries de Maint-Etienne id . nouv... .'."..' *56 Quelle maigre pitance après les plantureux mor- 1
Ouest epi 50, .. 500 . . g , Médit. 5 0/0g. p.i'Et. oct. 48/ 50 48-50 d 5 ... 1 d 10 ^ . T Mine» Chemins de fer Romains 175 i coaux dhier!

«00 fr.j. juillet 31 505 ^ 0O0 . Bourbonnais.. janvier ..8 . ..... Société .Vatrich 758 758.. Det a Loire Saratîosso .'.' y3 " ?™ d'affaires sur les valeurs allemandes ! L'An-
Gaz <spt b't O0 0/, 50 Médit. 18o2-55, gar id. m . . W . ... d5 d , 0 De Montrambert ?90 .. Nord de PEsp. priorité .. . 95" '«chien vaut 757.50 et 758.12 i/2 ; l'action lom- j

250 fr.j. octobre 31 675., 680..^. fferf jd. 287 50 287 75 _ nûUTCiiei. t .1 De Saint-Etienne 218 . _ - P revenu varia barde 478 et 477.
Société imunoBiliers cpt 2.\  -  •  ^ O rleans id. -<o . . ^o .. dô ... . d lu De Rive-de^G-ier 53 50 Portugaises .j7g " | A ^e report moyen de l'Autrichien n'est que de ;

500 fr. j. janvier 1867... 3! 22.56 ... - 'Victor,Emman. gar. oct «W ,, IM oO Lombsrds-Vénit ' 474 Roche-la-M. et Firminy Rue de Lyon 1856 " 500 "'' °-'-r' st a«este qu'il reste sur le marehé quelque
C transatlantique cpi «a.- t™  £ l Grami-Centrai janvier - / D . . f '» • • d 5 d 10 , Banques Rue de Lyon 1862 vendeurs sans titres. Lf. report moyen du Loni-

500 fr.j. juillet 81 235.. 2i\» .. « I Genève 1855 id, 2-0. 269.. Mobilier Espaim- De France Terre-Noire 5 0/0... hard est de 1 fr. Le Suez est de nouveau fort
Canal de «aez cpi 388 7? 38a <g -| I id. 1857 lu. -_• 2f>5.. d5 iw Comptoir Lyonnais Terre-Noire S 0/0 lourd a 387.50 fin juillet. Son report moven est de |

500 IV. iooiss. janvier... 31 3912B 386 2J _, | Lyon $ 0/0 .oct. -80 75 ., ... Canal Sue2 385. 335 385. De Crédit Lyonnais Firminy..... ! 2.25, ce qui est cher; les acheteurs dtï Suez p^-- i
Sues.-— Belègations cpt ... • -•••.• | 1 Lyon fusion )ar' v' or - llp-' fÂ ' •> 4 5 d 10 GomntQir 4'^G- GQli«t et G» Fonderies de l'Horme'sb'/O raissent avoir plus de loi en l'avenir que d'icus j
Espagne 3 0/0 exteneur .... ep' 28 [,i 28L* Lyon 1866 . . cet 1<J) . l\l m Délégations 2§i Soa. Lyonnaise ue dopôts et Fonderies de l'Hormo 3 0/0 dans leur escarcelle.

Jouissance juillet 3! .' ; • /• •» Ouest, g. p l Lut . . janvier in • -^   I comptes courants, 125 fr.p Commentry 3 0/0 Le Crédit lyonnais est très-ferme à G3S, fin cou- ;
Etats-Unis 5 0/0 cpt 103 l/i loi 1/2 s Midi, g. p 1 Etat . . . . id. I i 50 2/0.. ___ _- __ ,_ , , Crédit foncier Suisse Fourchambault 1" s rant, cependant son report moven est bien cb.or il

Jouissance novembre .. . Si . - . .'• -••./• « Est g. p. 1 Etat juin. vos . . 2,0.. PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Fourchambault' 2' a. '/.'. '.'. a U 5 - t
Italien50/0 cpt 66 70 66 80 •« j Aïdenn. g. p. l'Etat janvier. I 1 _« Bateauy. Fonderies du Creusot ! . Vo-'i donc eette dure liquidation passée ! Sou- i

Jouissance lanv, 13 b6 8  : 2» | j Dauphtno.g. p. Lut m. 2/8. ; 9 d 1„ d 2o d oO d 10 Comp. générale do navigat Aciéries de la Marine '" ]}^°ns qu'elle soit la dernière avant l'émission jl
Dette turque 5 O/O -,. . cpt 52. ol ,0 | j Besseg«« oct .

p
. ....... - Comp. des Grappins Herné-Bockum i"" «eUm^ont. .ime la pQlïUque nous laissant train

Jouissance juillet 31 •  •• •  3 f t-narenu-s ;d. ,r»3 .• S39 •• U O/O 00 10 Comp. do navigation mixte Comp générait" des Eaux S» MI tïulllos . on puisse émettre ee dernier les 27, 28 et ,
Crédit foncier d'Autriche..,, epi 8/0 . ... •• =, Romains janv. 17| .. 'f.. r Uanrn , : ^ 6Î |0 12 Comp. de Bateaux-Omnib.. 515.. Conm. gén. dos Eaux 5 o/û" 29 courant comme on semble le projeter mainte- | ;

500 fr. jouiss. janv 31 8 (a .. 8'2 .. -g! rsaragosse id. l'JZ .. 191 .. d u d 10 d §0 ïlivcE'-ae» Gazue Lvou fiu/0 nant -
Crédit mob. espagnol cpt .471 45 4|i |8 .« }>*iny»\une. . ., octo» ... . 171 25 Obi. Trésor 2 75 Omnium Gaz de Lyon 5 0/Û.'. '. Y.'.'.'.'. .". " Si nous devions atYronter une liquidation fm !

500 fr.j. janvier & 470 . 12 « Nordfd^iEspa^ne. oct 19o 19o .. Ob. Ville Pans I 52 Rue de Lyon Union des Gaz. courant, l'emprunt non émis encore et probable
'Autrichiens «»l |^2 5|_ ^ 2o ~ ^^ ^ " Gredn Mobiaer , 2 7o Ruo de la Bourse Domaniale (Autriche). P«ur les premiers jours d'août, les acheteurs -«ans ;

500 fr. joui*, janv Jl: îfb 2o / 36 lo Portugal, ... janv.er Ip .. 180 .. -Lyonnais Comp générale des Eaux Emprnnt Ottoman 18'63.. . . ".'" a[g^t, devrait passer sous des fourcht-s caudines ,
Autrichiens nouveaux cpt 7t7 5< ..••• Eaux, int. ID fr. r. a JUO fr 2,0.. Ch .. fer Or eans j 4.. Omnibus de Lyon, 90 p _ _ iggr K**- plus cruelles encore, ou consentir le suprême sa- i

500 f 200 f. p. j. janvier. 31 t. Gaz parisien, int. ^3 fr- ••••••- • 420 . 420.. PariisLxon-Med .. ..| Dombes et Sud-Est, 250 p _, ^ itiÂ of-, V orifice de s'alléger dan-; de bien bas cours. I

Sud^utrichien-EoUard... cpt 475 _. 475 : ^^^ f̂ ^/-^-- \^ ,1 ^. a ÂUlriûhiM T88 B» 7BS « 75 Com P,4 2s Ah«tei» .\ ."} 8u« 5 O.oT ^l! 750 Kj •• *• dflS. pour qu'oie SxX V 1
500 fr.jcuiss. nov.... .Ai 4,8 ,-. 4/8 7 Tteimfeat.,-«t. f^° f-**- g} » ^ ^ ~ T nouveau .. Verreno do la Loire et du Val de l'or - Pièce de 2)f 0/0( COmpte soit ôlevé Wrd'hu à Londres. 11 n'est 1

Nord de l'Espagne ..cpt 80 | . . . . Suez, m 25.fr. r. a 500 ir 38 50 390 Sud Lombard 1 Rhône °r ' ' ' eCe dc ̂  -----i0» veinent quo temps d' «n finir avec cette émission j
500 fr.- J- janv. 1865. -31 .••; •• Jabacs d Italie mt 27 fr oO 4/D 4,6 25 Mob, 1er espag 2ô Croix-Rousse Lyon, imprimerie H. Storck, 4e gr«,ui emprunt français ! GAVAIS.

Romains - J. oct. 1865. . . 31 125 50 127 50 Foncier suisse 0 0/0 16/50 166 50 Canal Suez .! I 2 2 Lits Militaires t. p rue de l'ftôtel-de- ViHle 7§ ï

Vu par nmîê, maire du deuxième arrondisnemenf de l.you, pour ÏÂ^SwltwîS^lJ^^^rlre^S^.
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